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I N T R O D  U C  T I C i P i  
L A  S O C I O L O G I E  
E S T  
S C I E N C E  D E S  F A I T S  S O C I A U X  
E T  N U L L E M E N T  
S C I E N C E -  D E  L A  C O N T E S T A T I O N  ( 1 )  
Depuis les dvènements de Nanterre, la psycho-sociologie 
et notamment la sociologie sont devenues objots de suspicion. Ren- 
dues responsables des agitations dites du 13 mai 1968, elles sont 
depuis lors considérées comme sciences débouchant sur la formation 
de contestataires. C'est là une perception fausse et nafve de ce 
queest la sociologie, science du socius c'est-à-dire de kl'individu, 
non pas en tant qu'individualité psycho-organique mais en tant 
qu'impliqu6 dans le réseau des relations et des comportements so- 
ciaux" (I ). 
Cette vue fort narve des troubles de 1968, en France d'a- 
bord? puis en Europe, a fait oublier b ceux qui se prétendent sp6- 
cialistes de la politique que la date du 13 mai 1968 a fort proba- 
blement &té l'aboutissement d'une très longue préparation aux fins 
multiples dont les principales étuient, d'une part, lu revanche b 
une déclaration téléphonique de gén6ral b gén6ral qui eut lieu le 
13 mai 1958 h 20h50 et qui est au départ de la transformation du 
voeu d'une minorité en voeu d'une majorité, d v u n  peuple, voire de 
deux pouples, la recherche, d'autre part, tout au moins d'un armis- 
tice sinon d'une défaite française b la bataille du dollar. 
(1) Ce texte est extrait de notre : "ESSAI DE SOLUTION DE PLUS D'UN 
CLES -: €XhWW¡'\1ICT+TlQNS SOCIOLWIQUES (1 962-1 972) Collection Sc. Hum. 
PROBLEME DES UNIVERSITES DES PAYS AFRICAINS ET MALGACHE"( cf ARTI-. 
GADONAI~ES ) p1;. 147 ti S U ~ V .  
(2) cf, socius in "Dictionnaire de sociologie" de E. Willems (adapt. 
fr. par A. Cuvillier) 
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Le 13 mai 1968 aurait sûrement été également vécu en 
France même si Nanterre n'avait pas eu de section sociologie : il y 
avait trop de rancoeur d'accumuler contre le Général de Gaullek-.dont 
la main forto et habile contribua énormément au redressement de la 
France sur le plan tant national qu'international. La France conti- 
elle-même, en effet, s'est retr 
ion française jusqulalors ultra- 
ce jour oublier les privilèges do prince qui étaient les siens tant 
en Afrique du Nord qu'en Afrique Noire et Madagascar etc... 
Considérons et posons que la section SOCIOLOGIE a servi de 
tremplin b la subversion. Néanmoins, il va do soi que ladite subver2 
Sion aurait, même en l'absence de la section sociologie, abouti aux 
mêmes fins avec soit la section littérature, soit la section histoi- 
re, soit la section géographie, soit la section langues vivantes 
(aussi bien espagnol qu'anglais, italien que russa etc,. .) 
Toute science, - humaine, sociale, juiidique, physique mê- 
mb+ peut être utilisée Zr toutes les fins possibles tant bonnes que 
mauvaises, tant gouvernementales qu'anti-gouvernementales, tant pour 
aider l'individu, les peuples, les minorités ethniques évoluer 
qu'b stagner ou b rogresser, Les différentes applications du droit 
internationales, telle la cour de la Haye face. au problème de 
l'apartheid par exemple, sont hautement éloquentes, 
l'intérieur des Etats, les differentes prises de positions de cours 
L'histoire des Universités est ponctuéo d'6vènements plus 
ou moins explosifs. LQ rixe qui survint en 1200 b Paris entro étu- 
diants et bourgeois et qui provoqua la redaction d'une charte do 
Philippe-Auguste enlevant "l'université 21 la juridiction civile 
pour la soumettre aux seuls jugcs d'Eglise" (1) n'cut pas pour point 
dc départ des dtudiants de sociologic : cette science toute nouvelle 
et qui vient soulement d'atteindre sa majorit6 et sa vitesse de 
croisière n'&tait pas encore crQ6e. E2 le licenciement, en avril 
1816, do toute la promotion de deuxième annde de 1'Ecole Polytechni- 
que, pour réactions et opposition contre le pouvoir P 
Nous insistons énormement sur le fait que la subversion 
partir do taut. Donc b partib de la socislogÍ@. pout GtroLmsn&o 
Mais lb est 
(I) - cf, Annuaire 1967 - 1968 de l'Universit6 de Paris, p, 73 ~--------------------------- 
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jour au lendemain des experts depuis l'accession b l'indépendance 
des pays naguère colonisés. 
Avant de clore cotte réflexion consacrée b la sociologie, 
nous invitons les dirigeants africains et malgaches qui ont suspec- 
té et qui continuent, ou depuis 9968 ou depuis des évènements 
malheureux dont leur propre université nationale a été le théâtre, 
b suspecter la sociologie, - b réfléchir sur le fait que les Etats- 
I 
Unis d'Amérique, ce pays fort avancé dans tous les domaines de la 
connaissance, accordent b la sociologie, b la psychologie et b la 
psychologie de la vie sociale une part très qrande dans la formation 
de lours meilleurs agents chargés de La protection de I'Etat et du 
maintien de l'hég6monie américains. 
La sociologie continue, également, à être enseignée en 
France malgré les 6vbnoments de mai 1968 que seuls quelques borgnes 
continuent b attribuer b la sociologie. 
Supprimer on Afrique et b Madagascar l'enseignement de la 
sociologie, psychologie sociale et psychologie, c'est supprimer b 
l'Afrique,& Madagascar les meillours éléments capables non seulement 
de prévoir tant en politiquc interne qu'en politique étrangère les 
manières de penser, d'"ore et deagir des individus, peuples, nations 
etc... tant amis qu'ennemis, les tensions et mouvements de masse 
et... mais encore de forger les attitudes et comportements adopter 
face b tel (ou tels) aspiration(s), attitude(s), tendance(s) faits 
ct gastes. 
Nous terminerons par cette affirmation d6jà émise ci- 
dessus et sur laquelle nous revenons b cause de son importance 
capitale : la subversion pout $tre menée b partir do tout. Donc b 
.\--,* partir de la sociologie. Mais le privilège de la sociologie et de 
la psycholoqie de la vie sociale est que CES DEUX SCIENCES SONT LES 
SEULES QUI PERMETTENT DE PREVOIR LA SUBVERSION, LES WOUVEMENTSJOE 
MASSE etc,.., LES SEULES QUI PERMETTENT DE PRENDRE LES PRECAUTIONS 
QUI S'IMPOSENT POUR ECARTER ET, SI BESOIN EST, ANNIHILER LA SUBVER- 
SION ET MEME RETOURNER LA SUBVERSION CONTRE LE PROPRE AUTEUR DE 
CELLE-CI. Travail de longue haloine parfois et que souls peuvent 
realiser psychologues, psycho-sociologues et sociologues. Travail 
indispensable pour la vio tant des peuples et dos nations que des 
individus et dont la nécessité fondamentale ast b $a base du main- 
tien de l'enseignement do ces sciences dans les universités des -
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pays hautement technisés. 
C'est parce que la précipitation dans les d6cisions b 
i 
prendre, dans ïes plans ?i arr$ter, dans gén6ralement co que l'on 
fait, est un trait distinctif dos pays sous-développés, c'est, 
parce que, en d'autres termes, lo calcul dans toutes los accep, 
tions de ce terme, la prévision, la pesée des conséquences tant 
des faits et gestes et décisions que du genre de vie, du coût de 
la vie, de la situation et disposition et distance entre elles des 
localitds, dos villes etc... au sein des Etats dits du Tiers-monde 
etc.., ne sont pas des phenomknes scientifiquement ct systématique- 
ment et périodiquement si besoin est, &tudies,... que les pays 
sous-d6veloppés se retrouveront g6ndralement ahuris a des ph6nomè- 
nes stupidement ahurissants. Citons b ce propos les dangers que 
des régimes irr6m6diablement colonialistes tol celui de Salazar 
pour ne citer que cc3lui-llr, font pr6sontemcnt courir b la Guinée. 
Eh D bien, si les conclusions des sociologues n'étaient pas tax6es 
parfois do lubies par certaines gens, siten d'autres tormes, les 
Etats africains et m a l g a c h e w i B n t u n o  sorte de banque des idées 
par leurs propres spécialistes des actions et rdaetisns humaines I 
la Guinée, comme d'ailleurs tous los autres Etats d'Afrique et 
Madagascar, aurait su dbs 1965 qu'un sociqlogue africain avait 
ddnoncd dès 1964 les dangers et incom6ni)emts de l'excentcicfté 
ggographique des capitales africaines et souligné entre autres 
d"y&~rs la possibilité et la trop grande facilité d'invasion et 
de reconquête des pays ex-colonisés par lo truchement d'un debar- 
qucment , , d'un bombardemont nocturne de la capitale par un 
(ou des) bateau(x) pirato(s). Une seule nuit peut alors être par- 
fois suffisante pour d6truire tout ce que l'on a construit depuis 
l'ind6pendance, pour remettre en question celle-ci. 
F9 cp 
Toujours dans le même ordre d'idées, nous citerons les 
habiles atermoiements, menaces etc... de l'Angleterre faco au 
r6gime ségr6gationniste de Ian Smith. La prOvisibilit6 dos atti- 
tudes et compnrtomonts du Royaume Uni était ddjb chose aisde d8s 
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1964 (1). L'histoire dira pout-i?itre un jour si la subtile et prag- 
matique diplomatie anglaise paradoxalement constitudc d'humanité 
lorsquo ladite diplomatie ne peut pas faire autrement, d'inhuma- 
nit6 lorsque des intQr8ts sup6rieurs, soit de la nation, soit de 
lu race, sont en jeu, n'a pas suggéré b Ian Smith la sdcossion de 
la Rhodésie. Car, somme toute, c'est là, paur les Etats et les 
nations qui rsveraient ou peut-être secrètement rsvent de recon- 
quérir l'Afrique, un solide point de départ grâce au jeu de guerres - (petites guerres telle que celle entre Israël et 1'Egypte : ceci 
6tant dit sans prise de position aucune mais Zr la suite d'une consta 
tation simple) - qui permottent de s'approprier progrossivement les 
terres, ou en partio ou en totalité - de preference en partie - 
d'un Etat voisin. 
I1 y aurait enfin long 21 dire sur la sociologie dos 
coups d'Etat conçus par 1'Qtranger QU volontairement ou involon- 
tairoment tant pour dchouer que pour r6ussir. D'autros phhomenes 
sociaux peuvent 8tro citds. 
Voilb pourquoi les pays hautement technisés et fort 
cngagds dans la lutte pour la vie et la survie ne supprimeront 
jamais de 1*6ventail des possibilités de formation qu'ils offrent 
retranchements les plus secrets les manières de penser, d*^etrs et 
d'agir de l'6tre humain, qui permettent de tracer la gamme des 
possibilitds d'actions et de réactions des individus, des peuples 
st des nations, gamme aux extr6mit6s de laquelle on pout alors 
guetter et voir venir l'autre. 
leurs nationaux les sciences qui permettent de saisir dans leurs 
(I) - Personnellement nous avons voulu tracer sur papier le 
processus Comportemental de l'Angleterre des la sdcession 
do la RhodBsie, Nous aurions p!,?rs DES 1965 confié ?t un homme 
do loi notre texte cachet6 Zr la cire. Nous regrettons 
vivement de ne l'avoir pas fait. 
Les différents processus diplomatiques utilisés par plus d'un 
pays dit occidental, USA compris, n'avaient pour but que de 
permettre b la Rhodésie et h l'Afrique du Sud de mieux S'é- 
quiper militairement pour, si besoin est, une extermination 
des Nègres, si toutefois ne peut Etre maintenu le système 
colonialiste ou, plus exactGment, le système esclavagiste. 
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l 
D E F I N I ' T  I O N 
E T Y M O L O G I Q U E  E T  I N T R O D U C T I V E  
D U  
T E R M E  S O C I O L O G I E  
---ooooa)ooo--- 
Définir la sociologie est une tâche b la fois difficile 
et aisée, Difficile, car une définition qui se veut exhaustive de- 
vrait pouvoir "ere un résumé, une synth&se des différentes tendances, 
doctrines et attitudes de la totalité des sociologues ou tout au 
moins des chefs de file des grands courants sociologiques, Aisée, 
mais alors impossible d'être h l'abri de toute critique parfois m& 
me critiquable olle-m&ne, b partir du moment oÙ l'on s'avise d'es- 
quisser soi-même une définition, reproduction de la conception et de 
l'experience que soi-m&ne l'on a de cette science. 
Aussi notre démarche sera-t-elle double. Dans un premier 
temps, sorte de perception quasi panoramique, il sera, soit examine, 
soit simplement passé on revue nombre respectable de définitions don- 
nées par des auteurs consultables et consultés, Nous nous evertuerons, 
secundo, d'ébaucher une définition nôtre 2 la lumière de notre cxpd- 
rience déjb longue de chercheur, 
Le Petit Larousse Illustré, dictionnaire b la portée du 
profanelque celui-ci consulte lorsque hésitation et doute surgissent, 
définit la sociologie comme : 
"Science des ph6nomènes sociaux, qui a pour objet soit la 
"description systématique de comportements sociaux parti- 
"culiers (sociologie du travail, sociologie religieuse 
''otc ...), soit 1'6tude des "phénom&nes sociaux totaux", 
"qui vise h intégrer tout fait social au groupe dans le- 
"quel il se manifeste, et qui a pour méthodes l'observa- 
"tion P (analyse objective, sondages statistiques etc..,) 
"et la constitution de modèles descriptifs d'origine ma- 
"thdmatique" (I ) . 
(I) - Les passages soulignés le sont par nous. 
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L'avantage de cette définition est d'énoncer avec clarté 
quo la sociologie est la science des phdnomènss sociaux. Son second 
avantage est la mise en relief do la methode statistique, de la 
quantification donc, instruments et critères de premier ordre, bien 
plus, fondamentaux de la sociologic actuelle4 
Son premier inconvénient est dans l'emploi dlr terme OBJET 
lorsqu'il est affirmé : "science des phénomènes socidux, qui a puur 
objet soit la description systématique..., soit l'étudo des p h h o -  
mènes sociaux totaux,.." Science des phénomhes sociaux signifio que 
la sociologie a pour objet, c'est-à-dire pour "matihre propre" les 
phénomènes sociaux. I1 importe en cons6quence de remplacer le con- 
cept OBJET utilisé par le Larousse par le mot ou objectif, ou but, 
ou finalité : cc qui serait malgré tout un pis-aller ; entendu que 
la sociologic ne se borne plus et ne peut plus, de nos jours, se 
borner décrire, quand bicn même la description 'adoptée serait sys- 
t8matique. Une sociologie descriptive, - purement descriptivo, con- 
vient-il d'explicitcr, - est, pour le sociologue praticien, de la 
chronique ; elle n'est pas scientifique : elle n'est donc pas do la 
sociologie dans la mesure ob elle n'est pas explicative et ne s'ef- 
forcc point de pr&voir, et, ajouterons-nous, de proposer soit une 
thérapeutique, soit un préventif. En effet, face aux ph6nomènes 
sociaux qu'il Qtudie, le sociologue, et encore mieux, le psycho- 
sociologue ne peut se dispensei- de poser la question ci-après : 
que convient-il alors de faire ? Question b laquelle il lui incom- 
be le devoir de répondre (1) a 
La deuxième possibilitd dPinduction en errour de la défi- 
nition examinée &side en le fait d'établir comme une sorte d'oppo- 
sition - (introduite par l'exprcssion conjonctive soit, . , , soit) - 
entre COMFQRTEMENTS SOCIAUX PARTICULIERS et PHENOFENES SOCIAUX. T0.C 
TAUX. Total s'opposc ?i particl ; particulier, b collectif, b général. 
(1) Flus d'une raison peut inciter le sociologue a uniquement lais- 
sé entrevoir ce qu'il conviendrait ou conviant de faire. I1 suffit 
alors de savoir lire entre les lignes. Toute explication scienti- 
fique bien menée contient comme implicitement plus d"uno solution... 
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Son troisième inconvénient est, d'une part, l'établissement 
d'une sorte de distinction entre le terme DESCRIPTION (description 
systématique, dit le Larousse) et le terme ETUDE (étude des phénomè- 
nes sociaux totaux), la limitation, d'autre part, des méthodes socio- 
logiques & l'observation et & la CONSTITUTION de modèles descriptifs 
d'origine mathématique, l'introduction, enfin, d'une confusion re= 
grettable pour ne pas dire grave, entre l'observation, qui est un 
procédé, et la constitution de mod&les.,., qui est une finalité, par- 
mi d'autrQs, de la sociologie, bien qu'elle puisse concomitamment 
être, pour d'aucuns, un moyen, un instrument. 
Soulignons enfin quo comportements sociaux particuliers, 
collectifs, généraux.,,, phénom&nes sociaux totaux..., sont une par- 
tie, sont des aspects de l'objet mgme de la sociologie. 
Après ce regard jeté sur une définition présentée ?I un 
vaste public en quasi-totalit8 profane en sociologie, et qui risque 
de fausser l'optique que l'on devrait avoir do la sociologie, disons 
cependant que le Petit-Larousse ( at non le Potit-Larousse Xllustr6) 
présente avec plus d'exactitude la sociologie. L'on y lit en effet : 
"SOCIOLOGIE (dc. soci6t6, ot du grec logos, science), 
"Science qui a pour objet l'étudo de l'homme dans ses rap- 
"ports avec les autres." 
Définition qui devrait, selon nous, être la suivante ; les termes 
OBJET et ETUDE ne pouvant demeurer tous les deux dans la définition 
sus-mentionnée (I ) : 
SOCIOLOGIE. Science qui a pour objet l'homme dans ses rapports avec 
les autros ; ou bien : science de l'home dans les rapports do colui- 
ci avec les autres ou bien alors : e'tude scientifique de l'homme 
dans ses rapports avec les autres. 
Nous aurons donné du Larousse uno physionomie non conforme 
b ce que cot outil précieux est et demeure si nous faisons abstrac- 
tion, d'une part de la ddfinitf~m plus exacto du LAROUSSE DES DEBU- 
TANTS, 03 la sociologie est "science qui étudie les socidtés humaines, 
les groupos humains", et,d'autre pai-t,de celle,plus dGtaillde, cjuef2) 
(1) cf. notre remarque p. IO, relative au terme OBJET. 
(2) Le LAROUSSE DE POCHE définit identiquement la sociologie : 
--__--------_-------___________L__ 
science des faits sociaux. 
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le LN-~CW.X DU A X O  SLECLE ( en voqi. i ,  fréquentation et instrument 
d'une minorit&, hélas I faible, fournit avec finesse et justesse. 
Nous y lisons effectivement : 
llSOCIOLOGIE n,f , (de soci6t6, et du gr, [ogos, discours) 
"Science des phenomènes sociaux. - ENCYCL. Auguste Comte, fondateur du positivismo, est 
"le père de la sociologic, Il eut l'idée de concevoir 
"les faits sociaux dans leur ensemble, comme matière d'une 
"étude scientifique et positive, la plus compréhensive de 
"toutes. I1 voulut faire de la socidt6 humaine une Btude 
"statique, sorte d'anatomie et de physiologie sociales, 
"et une étude dynamique, dominée par la loi des trois états 
"ou du passage de 1'6tat thdologique 21 1'8tat métaphysique 
"ct à l'état positif, pour IC pensée comme pour les 
"institutions humaincs. 
"La possibilitd d'une science positive des faits so- 
"ciaux n'est guère contestée c on admet gén6ralement qu'- 
"il y a de tels faits, et qu"1s sont autre chose que la 
"somme de faits psychologiques individuels ;...,.; 
"Mais la sociologic prend divers aspects selon qu'avec 
"Karl Marx et Loria on admet le "mat6riulisme histori- 
rcquell, hypothèse de la subordination de toute évolution 
"sociale à l'évolution 6conomiquc, - ou bien qu'avec 
"Spencer et Schaeffle, on voi-% dans la soci6t6 soit un 
"organisme, soit un "hyperorganisme" , - ou bien qu'avec 
"de nombreux sociologues allemands l P o n  considhre les 
"soci6tés humaines comme domin6es par la "lutte des clas- 
llsesll D'autre part, les socioiogues allemands se sont 
"spécialisés : les uns dtudient uvec Ratze1 les conditions 
"gbographiquos, "telluriques" et climatiques de la vio so- 
"ciale ; les autres portent plus psrticulièrement leurs 
"investigations soit sur ltévolution des faits collectifs, 
"soit sur les phe'nomènes poLitiques e.'. juridiques, reli- 
"gieux, esthétiques ou 6thiques. Quelques sociologues 
"ont prdconisé une "sociologie r,;,:canique", réduisant b 
"des rapports quantitati"s les lois les plus générales 
"de l'activité collective, Enfin, i?. y a une sociologie 
"criminelle (Lombroso , E * Fcrrj-, Rossi, Tarde) .I1 
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De cet aperçu judicieux il appert que : 
l o /  * la sociologie a pour objet les phénomènes sociaux ; 
2 O /  - les faits sociaux ont une existence bien leur et demeurent 
différents des faits psychiques individuels ; d'o6 la possi- 
bilité désormais incontestée de la positivité de la science 
sociologique ; 
3 O /  - statique et dynamique sont les pendants constitutifs de cette 
4 O /  - l'approfondissement de son objet conduit b une canalisation, science 
puis une focalisation de l'attention et de la recherche, qui 
aboutissent la constitution de micro-champs sociologiques 
et progressivement 6 une particularisation et segmentation de 
la sociologic (sociologie politique, Qconomique, criminelle, 
etc), et b une quasi-spécialisation au niveau des aggloméra- 
tions universitaires, au niveau des Etats, des nations.,., 
quant aux préoccupations, aux thèmes, et, conséquemment, quant 
à la perception des phénomènes sociaux et inévitablement au(x) 
mode(s) d'approche et d'appréhension de ces derniers (socio- 
logie allemande, sociologie italienne, etc ...) que la diffusion 
dos publications, la circulation dDenseignants et théoriciens, 
los rencontres internationales de spécialistes (conférences, 
symposiums,. ..) progressivement universaliseront : la recher- 
che sociologique présentera ainsi, au fil du temps et de la 
segmentation du domaine de la sociologie, divers aspects, 
diverses tendances, bref diverses écoles non plus nationales 
mais internationalisées, internationales. 
X 
X x 
Passons presentemment b des définitions formulées par 
des spécialistes et des professionnels. 
Nous commencerons par braquer, comme précddemment, le 
regard sur plus d'un dictionnaire, puis sur plus d'un manuel. 
Le VOCABULAIRE TECHNIQUE ET CRITIQUE DE LA PHILOSOPHIE 
d'André Lalande, tout indiqué b cet effet, apporte un ('claiia- 
SC: quant h 1"istorique du terme SOCIOLOGIE, mettant en relief 
c 
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l'irritation d l P  gust COMTE, cons6cutiv b l'adoption par natam- 
ment le Belge QUETELET du terme PHYSIQUE SOCIALE [I) pour ddsigner 
la statistique alors naissante ; Comte entendant plut%, depuis 
1830, par PHYSIQUE SOCIALE la science qu'il d é n o m a ,  en 1839, pour 
éviter toute confusion, tout quiproquo, SOCIOLOGIE. 
"SOCIOLOGIE; 
"Terme créé par Auguste Comte pour désigner ce qu'il 
"appelait d'abord la physique sociale, c'est-à-dire 
"l'étude des phénomènes sociaux, considérés comme for- 
"mant un règne d'offets naturels soumis à des lois, de 
"même que los phénomènes physiques et biologiques." 
Et Lalande de citer Comte qui declare : 
"Je crois devoir hasarder dès b présent ce terme nou- 
"vcau, exactcment équivalent à mon expression déjà in- 
"troduitc de physique sociale, afin de pouvoir désigner 
"par un nom unique cette partie complémentaire de la 
"philosophie naturelle qui se rapporte à 1'Qtudo posi- 
"tive de l'ensemble des lois fondamentales propres aux 
"ph6nomènes sociaux. (cours de philosophie positive, 
"473 leçon (I 839) .II 
Et Lalando de continuer : 
"Elle (la physique sociale ou sociologie) comprend la 
'*- ou th6orie de l'ordre, et la dynami- 
"que sociale GU thQorie du progrès. Sur les raisons 
"qu'a eues Comte de substituer ce mot à physique socia- 
"le, - voir leçon 46, au début, Q U  il se plaint de l'a- 
"bus de cette dernière expression par divers &rivains 
l'...(l) 
(I) QUETELET Adolphe : Physique Sociale ou Essai sur lo développe- 
ment des Facultés de l'homme 
"CRITIQUE 
"Malgr6 l'abus contemporain des termos SOCIOLOGIE et 
"SOCIOLOGIQUE, souVent appliquds ?I ce qui touche d'una 
"manière quelconqwc aux rapports des hommes entre eux, 
"il faut remarquer quc le sens propro de ces mots im- 
"plique l'affirmation que les sociQtés sont une réalité 
"sui generisv1, "dont la naturc et lcs lois ne so ramè- 
"nent pas ?I ccllcs qui font l'objet de la psychologie 
"ou de la biologie ; quo les phénombnes sociaux consti- 
"tuent un groupe b part,... qu'ils sont donnés à l'obser- 
"vation et soumis h des lois". (A, ESPINAS, "Etre Q U  
"ne pas être, ou du postulat de la sociologie, Rcvue 
"philos., mai 1901 p. 451)" 
Ele ces définition , expos6 et critique l'on retiendra que : - lo terme sociologie fut cr6d par Auguste Comte en 1839 
pour remplacer cclui de PHYSIQUE SOCIALE galvaudé, b la 
plus grande indignation ct irritation de celui-ci, par plus 
d'un dcrivain dont notamment QUETELET ; - la sociologie se subdivise en deux parties fondamentales, 
l'une statique, ayant, au rcaard de COMTE, pour objet l'or- 
dre, en d'autres termes ce qui présentement est et demeure 
Otabli ; dynamique, la secondc, et qui s'intéresse, - tou- 
jours au regard de COMTE, - au PROGRES, c'est-à-dire b tout 
ce qui est changement, mouvement, vers un meilleur, vers 
le meilleur (I) ; 
- l'objet de cette science nouvelle, - les phhomènes sociaux, 
importe-t-il d'expliciter, - est une realit6 "sui generis" 
qu3 peut être 6tudidc positivement, étude qui permettra de 
dégager les lois fondamentales, - les rggularitgs tcndan- 
cielles, dira plus tard G. Gurvitch, - qui sont propres 
audit objet, aux ph6nom8ne.s sociaux, b la vie sociale, h 
la société. 
(1) De nos jours le changement est perçu s'effectuant comme dans uno 
voie & double scms : progrès et aussi regres, régression sont les 
doux possibles de toute évolution, de tout changement. 
Pour Auguste COMTE, le concept PROGRES n'implique aucun jugement 




Si,quittant Lalande, philosophe, nous nous tournons vers 
professionnel Ir spécialité ,oute différente, un medecin v.g. et 
plus précisément un psychiatre, en l'occurrence le dr. H. AUBIN, 
nous constatons que si la sociologie est et demeure science des 
faits sociaux, elle est incontestablement reconnue comme socialement 
utilitaire, la contribution de la connaissance sociologique h lu 
médecine psycho-somatique, b la santé mentale tant des individus 
que dos peuples et des nations Qtant un fait que personne ne pout 
plus se permettre de nier, voire de passer sous silence. 
H. AUBIN Qcrit en offet in le MANUEL ALPHABETIQUE DE PSY- 
CHIATRIE CLINIQUE ET THERAPEUTIQUE (P.U.F., 1960) du dr. Antoine 
POROT 
"SOCIOLOGIE : 
"science des faits sociaux, c'cst-à-dire des institutions 
"qui caractérisent une société (Hubert). Par "institu- 
"tionsll, il faut entendre toutes les croyances et tous 
"les modes de conduite institués par la collectivité 
"(Durkheim). Toutes ces institutions agissent puissamment 
"sur la vie do l'individu (1'Qducation on particulier). 
"Elles méritent d'$tre connues du psychologue et du psy- 
"chiatre au même titre que les facteurs psychologiques 
"individuels . 
"Le groupe politique et ses subdivisions 
"(nation, province, cité), la famille, l'ambiance cultu- 
"p61le, professionnelle et religieuse, le statut économi- 
"que auquel il est soumis, sont autant de facteurs dont 
"l'individu subit l'influence. IZ accepte de s'y soumet- 
"tre pour en tirer parti ou, au contraire, se révolto C O W -  
"tre ses impératifs et adopte une attitude d'opposition." 
Si théorique et succincte est la définition du VOCABULAI- 
RE DE PSYCHOPEDAGOGIE ET DE PSYCHIATRIE DE C'ENFANT de Robert $$FON 
pour qui la sociologie est "science des phdnomènos sociaux et des 
"lois qui les régissent" (I), plus didactique demeure le travail 
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réalisé par Paul FOULQUIE & Raymond SAINT-JEAN dans leur DICTION- 
NAIRE DE LA LANGUE PHILOSOPHIQUE. Trois définitions y sont en effet 
données, historique la première, psychologiste, la deuxième, sociolo- ~ 
giste la dernière. 
Nous y lisons effectivement : 
SOCIOLOGIE : 
"Mot créé par Aug. Comte pour remplacer le terme de phy- _r 
"sique sociale, qu'il avait employé dans sa classifica- 
"tion des sciences. I1 dit aussi science sociale, 
"Science des faits sociaux". (1 1 
A. - "Conception psychologiste (V, psychologisme) : science 
"de l'homme vivant en société. V. fait social, psycholo- 
"gie sociale , interpsychologie . 
B, - IIConception sociologiste (v. sociologisme) : science a- 
"yant pour objet l'être moral constitue' par l'ensemble 
"des consciences individuelles vivant on société II 
Cette triple définition présente, sur lo plan de la trans- 
mission des connaissances, l'avantage d'être un avertissement b 
leétudiant en sociologie quant b la différence, voire aux différen- 
ces qu'il rencontrera en matiere de définition de l'objet de la so- 
ciologie, de la sociologie donc suivant les courants et tendances 
des différentes écoles. 
(I) - Foulquié P. 9, Saint-Jean R. ; 2 O  éd. rev. 8, corre P.U.F. 1967. - Norbert SILLAMY, membre de la soci6t6 française de psychologie, 
définit d'une manière semblable la sociologie, science, pour 
lui,des phénomènes sociaux. Définition qui est suivie d'un 
exposé judicieux intéressant par la coopération qui y est si- 
gnalée entre la sociologie et la psychologie sociale, cette 
dernière discipline étant le pont, la fonction qui comble ain- 
si désormais "le foss6 existant entre la sociologia et la psy- 
"chologie". ( cf. Dictionnaire de psychologie, Coll, "Les dic- 
tionnaires de l'homme du XXo siècle" ; 
Larousse, édition 1973) 
- 1 %  
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Dernière d6finition de dictionnaire que nous examinerons, 
celle d'Emilio lP,'ILLEMS in DICIONARIO DE SOCIOLOGIA traduit et com- 
p16té par Armand CUVILLIER. Définition d'un spécialiste en sociolo- 
gie. 
La sociologie est définie par E. '"ILLEMS comme : 
"Etude scientifique de l'organisation des sociét6s 
"humaines, 
"L'interaction entre individus biologiquement iso16s 
"conduit Ù la formation d'agrégats sociaux do consìs- 
"tdnCe variable ; castes, classes, foules, associa- 
"tions diverses, communaut6s, peuples et nations, Cc 
"sont les processus dgagr6gation et de d6sintégra- 
"tion de ces agregats qui constituent l'objet propre 
"de la sociologie", 
Pour "ILLEMS donc, la sociologie a pour objet les processus 
d'agrégation et de désintégration des castes, classes, foules, asso- 
ciations diverses, communautés, peuples et nations ; bref tous les 
agregats possibles que l'être humain en tant que socius (I) consti- 
tue et peut constituer ; agrégats Ilde consistance variable", con- 
vient-il de soulignsr. 
Un leger inconv6nient subsiste dans cette définition judi- 
cieuse : !,'ILLEMS n'indique pas, de façon meme fort succinctc,comment 
est effectuee cette Qtude scientifique de l'organisation et du chan- 
gement de CCS processus d agrggation. Est-elle mende seulement ou 
qualitativement ou quantitativement, ou bien dans et par un concours 
harmonieux voire une symbiose du qualitatif et du quantitatif 3 
Nonobstant cette omission qui, solon nous, r6vèle une forte pruden- 
co de l'auteur, nous n'estimons point que doit être élimine'c 
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cette définition parce que ne prQcisant pas, tel le recommande G. 
GURVITCHl 2 9  méthode b utiliser. Nous ne pouvons en effet nullement 
partager le point de vue de GURVITCH lorsqu'il déclare, parlant 
des définitions de la sociologie, dont il entreprend un certain in- 
ventaire et examen : I'Eiiminons d'abord celles qui ne précisent ni 
"l'objet ni la méthode de la sociologie ..." (I) lorsqu'il énonce 
plus loin (p. 19-20) : ''on ne peut définir la spécificité de la 
sociologie sans préciser 5 la fois son domaind et sa méthode". 
Notre point de vue est qu'il est peut-Ctre préférable de définir 
la sociologie en en précisant uniqwcrncnt l'objet ; l'abstraction 
faite de toute précision de la méthode étant suggérée par une 
longue expérience du travail de terrain, qui a pour entre autres 
résultats de mener b une profonde prise de conscience de la varia- 




Abandonnons 5 présent dictionnaires et lexiques pour exa- 
miner les définitions b objectif primordialement didactique. 
Nous nous bornerons 5 deux définitions : celle de CUVILLIER 
et celle de GURVITCH, 
X 
Cuvillier prend soin de pr6senter sa définition comme WN 
"La sociologie peut être dgfinie comme la science pdfl've 
"des faits (2) 
POSSIBLE PARMI D'AUTRES. Il 1'6nonce en effet comme suit : ,- 




Pour Georges-GURVITCH, "la sociologie 
"qualitative et discontinuiste - 
"dialectique - dcs phenomanes sociaux totaux 
est la typologie 
fondée sur la 
----_- t 
(i)  GURVITCH ( G.) :Traité de sociologie t 1 ,  p.3-4 ( P.U.F. 1962) 
(2) CUVILLIER( A.): Manuel de sociol. t.3 p a  99 ; 5 O  éd. 1957 ; 
id. p, 193 oÙ la sociologie est définie SCIENCE DES GROUPES 
HUMAINS. 
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"astPuctureis, structurablos et strUcturQs, 
"qu'elle Otudic d'ombl6o b tous les paliers en 
"profondeur, b toutos les échelles et dans tous 
"les secteurs, afin de suivre leurs mouvements 
"de structut-dtion, de déstructuration, de res- 
tlPrÚcturdfion et d'éclatement, 6n trouvant leur 
"explication en collaboration avec l'histoire", 
Définition complète mais quasi sybillino pour tout novice 
on sociologie, et que l'auteur lui-même abrège aussitôt après comme 
suit : 
"la sociologie est une science qui Qtudio les phénomènes 
"sociaux totaux dans l'cnsomblc de leurs aspects et de 
"leur - mouvement en les captant dans des types dialectisds 
"micro-sociaux, groupaux et globaux en train de se faire 
"ot dc se d6faire" (I). 
Pour comprendre cette dhfinition riche ot profonde, trop 
technique peut-$tre au départ, deroutante même mais combien lumineu- 
se et &clairanto b partir du moment oÙ l'on en a saisi le sens gbné- 
ral après seulement la saisie progressivc de chacun des concepts qui 
la constitue, il est absolument nécessaire de COMMENCER par compron- 
dre ce que Gurvitch entend par PHENOMENE SOCIAL TOTAL; par, en d'au- 
tres termes, l'objet et le domaine de la sociologie, 
Sont phhomènes sociaux totaux : 
a/ "les NOUS (masses, communautQs, comrnunions)'l ; 
b/ "los groupements particuliers,... microcosmes des NOUS" 
c/ los classes sociales ; les sociétés globales ; 
- 
cntondu que classes sociales et soci6tés sont, les unes ot les autPes, 
des macrocosmes do groupements partiouliers (I) ; les classes socia- 
les dtant "des sur-groupements particulicrs de fait et b distanco" ; 
(op. C. p. 199) ;"les societes globales (étant) les phenomènes so- , 
"ciaux totaux à la fois les plus vastes et les plus imposants, les 
---------u---------- 
( I ) voir ce renvoi au bas de la paga, suivante : p. 21 
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ltplus riches de cantenu et d'ascendant dans une réalit6 sociale don- 
"n6e ;......"macrocosmes de macroccsmes sociaux" (qui) possèdent 
"une souvorainet6 juridique ddlimitant la compétence de tous les 
"groupements qui y sont intdgrés (y compris 1'Etat dont la souve- 
"rainet6 juridique n'a jamais cess6 d'être relative et subordonnrh, 
"en ddpit de toutes les apparences contraires)." (p. 216) 
Les phénomènes sociaux totaux sont définis par Gurvitch, 
p. 20 de son TRAfTE déjà cit6, comme : TOTALITES EN MAFKHE, 
1 - En tant que totalité, le phénomène social total, chaque phéno- 
mène social total, est un "TOUT INDECOMPOSABLE". (p. ZO) 
Ce "tout indécomposable prime toujours toutes ses manifesta- 
"tions astructurolles, structurables et structurées; il est on- 
ntologiquement pr6sent avant toutes ses expressions, oeuvres ou 
'Eristallisations et ne se laisse aliéner entierement par aucune 
Ird' elles. 
2 - En tant que totalités EN MARCHE, les phénomènes sociaux totaux 
se réalisent chacun dans le TEMPS et dans L'ESPACE et ont cha- 
(1) Renvoi 1 de la p. 20 : 
Voir Gurvitch, op. C., 20 soction, ch. III : GROUPEMENTS PARTICU- 
LIERS & CLASSES SOCIALES ( pp. 185-204 ). 
Gurvitch y d6finit le groupe comme suit : "une unité collective 
gr6el&e, mais partielle, directement observable et fondée sur des 
"attitudes collectives continues et activos, ayant une oeuvre com- 
"mune à accomplir, unit6 d'attitudes, d'oeuvres et de conduites 
"qui constitue un cadre social structurablc, tendant vers une ccrhé- 
"sion relative des manifestations de la sociabilité". (p. 187) 
"que dans un cadre partiel les forces centripètes prédominent, à 
"un certain degr6 au moins, sur les forces centrifuges, que l'unit6 
"pr6vaille sur la pluralitd et que dans son sein, les Nous actifs 
"tendant vers une certaine cohésion, l'emportent sur les Nous diver- 
"gents et sur les différents rapports avcc autrui. C'est pourquoi 
"1cs groupes s'affirment avec une certaine continuitd dans des at- 
"titudes colloctives explicites qui se cristallisent avec une faci- 
"lit6 particulière dans des conduites collectives rbgulières (ri- 
"tuelles, proc0durières, ou simplement pratiques sociales, moeurs, 
"routines, genres de vie) et tendent à transformer en modèles stan- 
"dardis6s les symboles, valeurs et id6es particulières dont elles 
"font usage. (p. 185) 
I1 affirme : "Pour qu'on puisse parler de ltgroupell, il faut 
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cun un MOUVEMENT bien sien. 
Ce qu'exprima l'auteur lorsqu'il ddclare : "L'intensité du mou- 
"vemont, ou plus exactement les temps ou la multiplicite des 
"temps oÙ s'&coulent les phénomènes sociaux totaux sont varia- 
"bles." (p. 20) 
3 - Cette variabilité, - b la fois dans le temps et dans l'espace œ I  
de chaque phénom&ne social total, conduit et aboutit b la per- 
ception de CHAQUE SOCIETE, de chaque cadre social, d'un cadre 
social donné, comme un ensemble constitu6 do "totalitds.,. tou- 
jours en train de se faire, de se défaire et de se refaire".(p. 
26) 
Elle aboutit également, - lorsque dos phénomènes sociaux totaux 
on examine la dynamique, la progression par rapport b la dyna- 
mique et progression des structures do ces derniers, - b la por- 
ception et constatation de variations soit concomitantes, soit 
en avance, soit en retard, des premiers par rapport aux seconds, 
en d'autres termes, des phénomènes sociaux totaux par rapport 
à leurs structures. 
4 - "L'accentuation des paliers, leur intensité, leurs avances et 
"leurs retards varient en fonction de chaque cadre social, cha- 
"que NOUS, chaque groupe, chaque classe, chaque societe globa- 
"le, chaque élement micro-sociologique et chaque unité macro- 
"sociologique reprBsontant eux-msmes des phhomenes sociaux 
"totauxt1. (p.20) 
5 - La hiérarchie des paliers n'est pas immuable : elle peut être 
renversée. Et ce renversement est directement li6 aux "diff6- 
rents types de structures partiolles et glcbalos" (p. 20). 
L'accentuation des paliers est égalemont susceptible de "chan- 
goment". Ce changemont est "fonction de modifications des con- 
jonctures" @ (p. 20) 
6 - Les phenombnes sociaux totaux sont et demeurent chacun une AF-' 
FIRPUTION DE LA REALITE SOCIALE, laquelle n'est rien d'autre 
que "cette participation de l'humain b l'humain" (p. 20), bien 
décrite par Gurvitch. Chaque phénomène social total, affirmation 
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et expression tempo.rek1,ement et spatialement adaptée de lu 
réalité sociale, est une réalitéairréductible ?I toute autre 
réalitéf1 (O.C. D *  20) 
"Les deuvPes de cfvilisation et les produits matériels,,., 
"leurs structures, ces Qquilibt-es précaires de hiérarchies 
Bvmultiples : organisations, . k b  modèles, ... activités diff6- 
llrcnciées,ll tallas sont, parmi d'autres, certaines oeuvres et 
formes expressives des phénomènes sociaux totaux. 
CCS oeuvres des phénomènes sociaux sont et ne peuvent demeurer 
que des expressions très partielles et très inadéquates de ces 
derniers, Les totalités sous-jacentes exprimées par ces oeu- 
vres sont b considérer comme "toujours en train de se faire, 
de se défaire et de se refaire", des réaSités en perpétuellc 
structuration, déstructuration et restructuration. 
7 - La pluridimensionnalité, la disposition "en &tagements, en 
couches, en paliers en profondeur", sont des critères essen- 
tiels des phdnomènes sociaux totaux. 
Et Gurvitch de distinguer les différentes couches en profon- 
deur ci-après (cf. p. 20, op. c.) : 
a/ La "base morphologique (géographique, démographique, écolo- 
gique, instrumentale, etc.)" de la société, qu'il appelle 
"LA CROUTE EXTERIEURE de la sociét6" : 
b/ "les appareils organisés, les pratiqucs quotidiennes flexi- 
"bles, les modèles techniques, les signes et les symbolesg1; 
lrmodifient les pratiqucs et creer?@ des symboles nouveaux ; 
c/ "les conduites collectives dérogatoires ou novatrices qui /& les,m è es 
d/ llles valeurs et les idees collectives ; 
e/ "la mentalité sociale à la fois collective et individuelle." 
Cos couches en profondeur sont caract6risdss par 
a/ un mouvement de "va-et-vient perpétuel", qui los lie et re- 
lie ; 
b/ l'iindissolubilit6 de l'ensemble qu'elles constituent "dans 
les ph8nomènes sociaux totaux" ; 
c/ une certaine discontinuité entre elles ; 
d/ "la possibilitd de conflits entre elles". ( O.C. p.20) 
Après cette tentative d'explicitation du concept de PHENOMENE 
SOCIAL TOTAL, revenons h la double définition de Gurvitch. Common- 
çons-en par la seconde, Six affirmations sly dégagent : - La ?&re affirmation réside en le fait que la sociologie a pour 
objet les ph6nomènes sociaux totaux, 
N.B. : Toutes les citations de cette page sont tirées dela p.20 O.C. 
.................... 
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Deuxième affirmation : 
Les p h & d n e s e  %.xMXx doivent être considc$rés, 
appréhendés, examinés, nullement dans un ni même dans plus d'un de 
leurs aspects mais, - et c'est lh un impératif inconditionnel, une 
condition "sine qua non", - dans la totalité, la globalité de ces 
derniers Znvisagés comme un tout,.un ensemble. 
Tr0isihm.e af fi,rmation: 
du mouvement d'un phénomène social donné, du mouvement de phénomènes 
sociaux totaux donnés, Le mouvement des uns et des autres ne sera 
nultement apprehend6 de façon parcellaire mais globale en tant 
qu'ensemble, totalité. 
L J o n  procedera do la même mani&re quant b la saisie 
Quatrième affirmation: 
L86tude des phQnom6ces sociaux totaux, de chaque phé- 
nomène social to"31 donné, sera effectuée grâce b et par le truche- 
ment d'un système de captation, Cette captation exige et présuppose 
l'établisscment de types, de modèles, de cat6gories, de patterns, 
C'est signifier, en d'autres termes, la mise sur pied, l'dlabora- 
tion d'une typologie érisée en véritable méthode sociologique, 
Les types qui résulteront du travail doshématisation 
seront ossentiellement et fondamentalement dialectids c'est-à-dire 
rendus DIALECTIQUES c'est-à-dire dotés d'une dynamicwe interne h 
la fois ascendante et descendante . ; Pa dialectique étant entendue, 
suivant la définition que lui donne Gurvitch, comme "la voie prise 
par l'humain en marche pour saisir les totalites réelles mouvantes 
qui portent de loin ou de pres son  empreinte,^ compris la d a l i t 6  
sociale 
Cinqui&mc affirmation: 
Trois types sociologiques dialectises sont b distin- 
guer : - le type abstrait, ou micro-social (Mous, rapports avec autrui); - le type abstrait-concret, ou groupa1 (groupements particuliers); - lo type concret, ou global (classes sociales, sociét6S7SI&:ababd). 
Sixième affirmation : 
se dgfairo, Gurvitch attire l'attention, do façon décisive et impé- 
rieuse, sur le c6té effervescent, en perp6tuelles ébullition et 
En utilisant l'expression en train de se faire et de 
révolution, des phénomenos sociaux totaux, de la d a l i t é  sociale 
en d'autres termos, 
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?&re: dbfiniticon : Ze définitien : Brhves rdflexiens 
La sociolog. est:la sociolageest: 
la typologie 
qualitative et :&tudie, : tout et finalement: QUALITATIVE et 
diseontinuiste ....: : DISCONTINUISTE 
fondGe sur la ten les captant :-l'intervention de la dialectique a 
diaXectique " :dans des types ]I pour finulitd lsObtt?ntiQn de types 
. O 
:une science qui:-cette science est une typologie avant 
8 
:dia2ectis6s mi-: 3ZALECTISES c-b-d, dont un das 
:CrO-S0CiC3UX1 : traits fondamentaux est 1'XNTER;EDIA- 
:grouPaux glom: RXTE (voir ci-dessous) 
:baux en train : 
gds se faire &I 
:de se dbfaire, : 
a " * 
bes PhdnQMheS :les ph6nomhe.s :-Trois sortes de pkdnambnes sociaux 
sociaux totaux :sociaux totaux : totaux s'observent : 
astructur@ls, :a-les fondamentclement astructurels 
structurables et: : (= les types micro-sociologiques : 
: b l e s  ou structurables ou structurés 
structurGs, L : type abstrait) 
, (= Xes types groupaux ou type abs- 
: trait-concret) 
I, :c-les (taujours) structur6s (= les ty- 
* : pes globaux ou type concr3t) ; 'tty- 
: pdler; plus proches de I'axistenec 
: pétition est rurc?. 
' 
: historique" (Gurv. p. 24) : Beur r6- 
quBeel%e Gtudie :dans llensemble:-l'appr~hensisn des ph&wmbnes sociaux 
d'emblkc b tous :de leurs as- : doit impdrativement s'effectuer 3'EM- 
les paliers en :pects : BLEE c-b-d. de Eaçan immbdiate, Ici 
profondeur, h : : Gurv, rejoint, dans une large mesure, 
cttelles et dans : : Dnnl-rf$@s h"ndicmtes, ICI, sron pas de 
touktss ses 8- * : le ~ e r y s o n  des '"onndes im6diutcsw, 
"toips les sec- * t. la conscience mais du ~~~n~~~~~ so- 
t€W!-S, . : cia1 total, te primat du qualitatif 
, : i'exp~oration s'effectuera Er tous 16s 
* : paliers en profondeur, h toutes les 
: (cf,supra p, 23) (cf, Gurv., 0.C"Pi . : 258-?55). ~tosn retiendra que ".ICI r8a- 
: rit6 sociale*..ne passede pas de na- 
: ture stable" (Gurv, P.17I1 s.c.) 
. 
: est ici ouvcrtement PRONE st PetSE. 
: &chelles et dans tous les secteurs 
* 
* 
afin dc suivre :et de leur :-~otonr; ici :e pluricl de la lbre d8f. 
de structuration9 : mouvements.,.; leur mouvement), L'in- 
d e  dQstructura- : : term6diarit8 est ici en relief st,a- 
tiQi2, de res- 1 : vcc elle, IC qualitatif. 
tructuration et : L I
dP8clatement, * 
leurs mouvemcn~S:mOuvement. : et le singulier de la 2e ddf. :(leurs 
en tsoirvant Leur: 
explicatiun en : 
collaboration : 
avec I'histoire,: . * 
* 
1-cette psspwsltion participiale peut 
: $tre &rite ir chcval sur la partie 
: P-Qserv&e b la ?&re d6f. et sur la 
; partis rQserv4e b la ZE? dif., s'a- 
: joutant ainsi ir la 2e definition. 
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Un point resto peut-être b dclaircir : les épithhtes QUA- 
LITATIVE et DISCONTINUISTE du mot TYPOLOGIE, dans La premibre défi- 
nition do Gurvitch, 
DISCONTINUISTE a pour substantif DISCONTINUISME. Le discon- 
tinuisme (de discontinu et du suffixe ISME) peut 6tre défini comrrlo 
la tendanco percevoir, b estimer IMbRTANT, voire pkimordial, ra- 
dical, le facteur DISCONTINUITE parmi les consti%uants primaires des 
phénomènes sociaux totaux. 
I1 est avant tout question de se débarrasser des prdnotions 
relatives à Itunilinéarité préconisée par 1'Qvolutionnisme, un cer- 
tain évolutionisme biologique, g6nQtique, celui dont une des lois 
générales est la "LOI DE LA CONTINUITE EVOLUTIVE". Loi dont l'&non- 
c6 a ét6 naguère, avec clart6, pour une critique objective, ainsi 
mat6rialis6e par P.P. GRASSE : 
"Il est classique d'admettre que 1'6volution est un 
phénomène continu qui a commencé avec la synthbso des 
substances prébiotiques et s'achèvera lorsque mourra 
le dernier organisé, sur unc planète vieillie, impro- 
pre à assurer la vie. Certains biologistes élèvent 
cette notion au rang de loi gdn6rale et la nomment 
loi de la continuitd évolutive". ( L'bvolution du vi- 
vant ; édit. Albin Michel,Paris, 1973 ; p. 105) (I), 
Loi qui se retrouve larv6e dans une certaine interprétation plausi- 
I ble de la loi comtienne des trois 6tats. Tönnies, de son côté, dans 
sa première typologie, illustre dans une certaine mesure, selon CU- 
villier, cette ciniLinc'~pit6 de l'évolution. Celui-ci affirme, en 
effet, à ce propos, parlant de celui-là : 
"I1 n'est pas douteux, quoiqu'il s'en soit défendu 
plus tard, qu'il ait admis (et, semble-t-il, regretté) 
que le type communautaire cbde de plus en plus la pla- 
ce, dans nos sociétés modernes, au type socidtaire." 
(Mane de soc., t I ,  p. 146) (2). 
- 
Et Grasse d'affirmer : "Dans la réalité, il est vrai et il est 
"faux que l'dvolution soit un ph6nom8ne cr>ntinu... 
"ses variables, et qui même s'arrête dans maintes lignées, Dans 
"la nature actuelle, elle se manifeste Q V ~ C  discrétion et bien 
"L'6volution est un ph6nomène q u i  se réalise b des vites- 
"des changcmcnts organiques ou physiologiques lui sont attribués 
Ità tort." ( 0 . ~ ~  p. 106). 
Cf. id. p. I47 oÙ, après avoir parlé des différents types de 
groupements dc la seconde typologie de Tönnies, Cuvillier dQcla- 
re : "TOUS obdissent Zr la même loi : ils sont passds du typo 
communautaire au type sociétaire." 
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L&y-Bruhl se retrouve dans ce même sillage dans la mesure aÙ une 
certaine interprétation également PLAUSIBLE autorise, d'uno part, 
?I considbrcr, chez ce dernier, la mentalité primitive c o m e  temporel- 
lement antdrieure b la pens& modernc, b la pons& logique, b 
assimiler, d'autre part, la mentalité primitive b la mentalité 
archaïque, 616mentaire (compos6e d'616ments simples), et la pensdo 
logique, - laquelle est, cons6quemment, postérieure dans le temps 
?i la mentalité primitive, - b la pensdo moderno, complexe (cons- 
titude d'6ldments cl?mpos&s). 
En déclarant discontinuisto sa typologie, Gurvitch en- 
tend "s'affranchir des pr6jugbs de 1'6volutionn 
(Gurv.,op,c.p. 12). Sa typologic semble une rec 
lisation du programme quo son prdd6cesseur admi 
heureusement,,. n'a pas réussi à rdalisortt (Gur 
g r a m e  que l'auteur des "REGLES DE LA METHODE 
au ch. IV dudit ouvrage ; chap?tre intitul6 : 
la constitution des types sociaux". 
Durkheim y affirme entre uutres : 
,'I1 n'y a de réel que l S h  
"des attributs g6ndraux d 
"ne que découle toute 1'0 
tl(o.~.s P.U.F., bibliothb 
"1973 : p. 76)...... 
"I1 semblait donc que la 
"pouvait gtro l'objet que 
nabstrciite et vague ou do 
"ment descriptivesvt (p. 7 
Et l'autour de sortir de l'impass 
fbre, de cette alternative par la gr8ce de la n 
SOCIALES, de TYPES SOCIAUX. I1 enchaino en effe 
"Mais on 6chappe b cette 
"qu'on a reconnu qu'entre 
ltfuse des socidt6s histor 
"unique, mais idbal, de 1 
It int e rméd i Gi res : 
"ce sont les espèces soci 
Et Durkheim de continuer b de)volopper et clarif 
"Dans 1' idée d'esp&ce, en 
"réunies et l'unit6 qu'ex 
"vraiment scientifique et 
"est donnée dans 
smo un i 1 i néa i re 
ercho do matdria- 
O, Durkheim, "mal- 
.o.c.p. 12), Prc- 
CCIOLOGIQUE'' oxposo 
bgles relatives b 
manité et c'est 
la nature humai- 
olution sociale." 
uc do phil, cont., 




ou, si l'on pré- 
tion d'l14SPECES 
. 
ltornative une fois 
la multitude con- 
ques et le concept 
humanité, il y a des 
les,*1 (p.77) 
er sa pensée : 
effet, se trouvent 
ge toute recherche 
la diversit6 qui 
- 28 
riles faits, pcsFc;que l'-espèce se retrouve. la mê- 
rime chez tous les individus qui en f a n t . m e .  
"et que, d'autre part, les e s p h e s  d i f f h o n t  
"entre elles, 11 reste vrai que les institvticms 
morales, juridiques, Oconomiques, etc., sont 
"infiniment variobles, mais ces variations ne - . 
"sont pas de telle nature qu'elles n'offrent 
"aucune prise à la pensee scientifique," 
"C'est pour avoir méconnu l*existence d'espèces soeia- 
"les que Comte a cru pouvoir représenter le progrbs des so- 
"ci8tés humaines comme identique b celui d'un peuple uni- 
"que "auquel seraient idlalcmnt rapportées toutes les mo- 
*#difications cons6cutives obsorv6es chez les populations 
vBdistinctes" (7 ) . C'est quYen effet, s' il n' existe qu'une 
"seule espèce sociale, les sociétés particulières ne peu- 
"vent différer entre elles Ç C I ~ E ~  degrés, suivant qu'elles 
"présentent plus ou moins ccx-plètement les traits constitu- 
"tifs de cette espèce unique, suivant qu'elles expriment 
"plus ou moins parfaitemen.; 1°humanit6. Si, au contraire, 
"il existe des typos sociaux qualitativement distincts les 
"uns dos autres, on aura beall les rapprocher, on ne pourra 
"pas faire qu'ils se rejoignent exactement comme les sections 
"homogbos d'une droite g6onétrique. Le développement his- 
$ o r l a p  
per ainsi l'unité idéale et. simpliste qu'on lui attri- 
"buait : il se fragmente, pour ainsi dire, en une multitu- 
"de de tronçons qui, parce c;u"ls diffèrent spbcifiquomnt 
"les uns des autres, ne sauraient se relier dlune manière 
"continue, La fameuse métaphore de Pascal, reprise depuis 
?'par Comte, se trouve ddsormcris sans vérité. 
"espèces 3". 
"Mais comment fautwil s s y  prendre pour constituer aos 
C'est ici que Gurvitch vient i, la rcscousse de Durkheim 
par la constitution de sa typoíogie qualitative et discontinuiste 
fondée- sur-t-1~ dialectique, et C!C; :I: I-* un des criteriums fon- 
damentaux - et qui permet de saisir dcJ:-tS sa quintessence le concept 
de QUALITATIF, est l'intermédiarit6- Intcrm6diaritd "des types SO- 
ciologiques entre généralisation, sirìgciarisation et systbmatisation, 




llontro explication et compréhension (I), entro rdpgtition et dis- 
"continuitb" (Gurv. op. c. p.24). Cotte intermOdiarit6 oxprime "le 
rcfus do"sacrifier aussi bicn l'unit6 que la multiplicité" (O.C. 
p. 23 ), la volontd dc maintenir "une vue d'ensemble"   O. C.^, 25), 
dans 1'6tude de la réalité sociale, "sans absorber la multiplicit6 
dans llunitbtl (O.C. p.26). 
"Tantôt compldmentaircs, tantzt mutucllemont im- 
i'p1iqu6s, tant8.t en rapport de polarisation (2), tantôt symétriques 
"(en rapport de réciprocité dc perspectivcs)" (cf .op,s.i;. 24) , "ces 
"types ne sant pas dlabor6s pour 6tablir des images d'Epina1, dcs 
"simulacrcs scl6rosés, Q U  des rationalisations utopistes ll(Weber) : 
"ils nc se départagent pas en "ph6notypes" et en "g6notypes" (Kurt 
llLewin). Ils rcprescntcnt des cadres de rQf6rcncc dynamiques, adaptés 
"au,ph6nom&nes sociaux totaux et appelés ZS promouvoir l'explication 
"en sociologie" (p. 23) 
La sociologic SC présente ainsi, telle l'a définie 
Mauss cité par Gurvitch, "comme une science qui applique la méthode 
"dc la prise do "vue d'cnsemble" h 1'Qtudc dcs phénom?" sociaux 
"totaux" (G,,o.c.p. 18). 
C'est ici qu'intervient LA DIALECTIQUE, dans l'&la- 
boration des types sociaux "discontinus et qualitatifs" c'est-à-dire 
IDEAUX, (Gurv., O.C.P. 14), "irréductibles les uns par rapport aux 
autres" (Gurv. id. p. 14), "stylisations conscientes et vouluesp 
"OÙ l'on accentue, élimine, exagère, pour arriver à des images cnhb- 
"rCnteS d'aspect original pouvaot servir do cadres de références OPé- 
"ratqircs." (Gurv. O.C.P. 14). 
Gurvitch, utilisera lu dialectique parce que celle- 
ci, par essence et par définition, llsc refuse à ifiimmobilisation des 
(Gurv.,o.c.p.24). Cette diolectique est fondamentalement 
GmpiriStC ; elle est "seule capable (de déjouer) tout@ tentation de 
momifier los types et de stabiliser la vue d'ensemble." (Gurv.~o.c. 
p. 23). 
---u- ---- 
(1) Gurvitch entend par compréhension "la saisie directe de l'en- 
semble et des significations qui en font partio" (Gurv. ,,O.C*P.25) 
(2) lorsque les ph6nombnos sociaux totaux "se font concurrence+ 




Ello permet et facilite la réalisation de la perpétuelle prise en 
consid6ration de "tous les paliers, toutes les échelles, tous les 
"secteurs (astructurels, structurables, structurés) de la réalité 
"sociale h la fois, d1emb16c, en leur appliqucnt uno vue dlensomblett. 
(Gurv., p. 25). 
Iteomment étudicr en effet le va-et-vient, l'intorpé- 
"nétration et la tension entro les paliers, entro les 
Itbchclles (Nous, groupes, socidt6s globales), entrc 
ttles élémonts astructurels, structurés ot structura- 
"bles, entre le spontané et l'organis6, entro los 
"mouvements de structuration, de déstructuration et 
"do restructuration, entre individu et société - tous 
"indissolublement liés et on conflit virtuel et ac- 
"tucl - sans recourir h la dialectique ? N'est-ce pas 
"en faisant passer tous ces éléments par l'épreuve 
"dialectique de la compl6tnentarit6, do l'implication 
"mutuelle, do l'ambiguïtg et de la réciprocité de 
"perspective qu'on peut obtenir une image concr&te 
"de la realité sociale et de ses types en train de 
"so faire ct de se défaire ?Ir (O.C. p. 25-26). 
EN RESUME 
X 
Le grand mérite dc Gurvitch est d'avoir réagi, h la suite do 
Mauss, Durkheim, etc...contre un certain historicisme, un certain 
évolutionnisme, une certaine conception unilinéaire de la réalité 
sociale, dos phénomènes sociaux. 
En effet, commEt l'écrit Cuvillicr (t.3, p. 802), parlant du 
"caracthre do fluctuation des dynamiques socio-culturolles", "los 
transformations ne se font gdnéraloment pas en direction linéaire j 
elles comportent dcs discontinuités, des détours, des 
La typologie discontinuiste est l'aboutissement de tout un 
processus de lib6ration, d'affranchissementJamorcd facc ?i et contro 
l'unilindarit6 de l'évolution dos peuples, et dos nations, dos civi- 
lisations et des cultures, conçue, préconisée et prônée par l'évalu- 
tionnisme. 
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Son deuxième g m e  mérite est d'avoir attiré avec force in- 
sistance l'attention sur l'unite' irréductible des ph6nomhes SO- 
ciaux totaux et d'avoir, par le recours à la methode dialectique, 
essayé de déjouer "toute tentation de momifier les types et de Sta- 
biliser la vue d'ensemble". (Gurv,, o. C. p. 23). 
d'explorer, de prendre en considération "tous les paliers, toutes 
los échelles, tous les secteurs de la réalité sociale, d'emblée, en 
leur appliquant une vue d'ensemble..." 
Son troisième bienfait est d'avoir souligné l'impératif 
La conception gurvitchionno de la sociologie et l'actuali- 
sation par Gurvitch de cette conception ont permis b la sociologie 
de franchir une étape importante de son développement car si "l'on 
"ne peut pas dire que ces thèses (Qvolutionnistes) (ont) disparu de 
toute recherche historique ou sociologique, néanmoins il est de 
"fait qu'aujourd'hui s'imposent : 
(1 
"I0 - la spécificité des domaines. Ce qui vaut pour l'histoi- 
"re politique ne vaut pas nécessairement pour l'histoire 
"8conomique ou l'histoire de l'éducation ; 
1120 - la sp8cificitd du d6velQppement de chaque socidté et le 
Iv3O - le rale du hasard, de l'accident, du contact"..,(cf, le 
terme EVOLUTION, in "Dictionnaire de sociologie" de Jo- 
seph SUMPF et Michel HUGUES (Coll. Les dictionnaires de 
l'homme du XXO S. ; Larousse ; 1973) 
"caractère complexe, plural de chacune ; 
Le nom de Gurvitch demeurera Otroitoment lié b la reconnais- 
sance du primat de ces sprScificités, et de cette discontinuit&, 
oeuvre en partie du hasard et de l'accident, et la sociologie sera 
toujours, en définitive, pour lui, - outre la double définition 
sus-examinée, - "la science des phénomènes sociaux totaux l'échel- 
le non seulement des sociétés globales, mais Qgalement des classes 
sociales, des groupes et des sociabilités." (o. C. p c  157), 
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TEXTE PROPOSE EN LECTURE 
POUR 
UNE COMPREHENSION DEFINITIVE 
DE LA 
TRIPLE DEFINITION GURVITCHIENME 
DE LA 
SOCIOLOGIE ( I ) 
tlSOCIOLOGIE EN PROFONDEUR (cf , Gurvitch o. c. p. 157-1 71 ; 
extruits) 
"NOUS avons d6fini la sociologie comme la science des phGnom6nes so- 
"ciaux totaux à 1-6chellc. non sculemcnt dcs socidtds globales, mai& 
"dgalement des classes sociales, des groupes ct des sociabilitGs ; 
"nous avons par willcurs insist4 sur IC. fait que ces phdnom5no.s res= 
"tent insaisissubles si l g o n  nc? met pas en lumière lour pluri-dimen- 
"sionnalit6. Lu r6ulitc' sociale sc prtscntc b lgoeil exerc6 du socio- 
"loguc comme disposic en paliers, niveaux, plans 6tag6s ou couches 
"en profondeur. DPune part, toutes ces couchc-s mouvantes sont essen- 
"tiellemcnt intcrp6n6tr6es ; dDautre pcrt, elles entrent en tension, 
"en conflit, en ddculage perpdtuel. Lcs isoler serait leur f3it-C por- 
"dre leur caractere do pluridimcnsionnulitC, car elles restent indis- 
"solublcment lices les unes aux qutres. Les degr6s de leur continuit6 
"et de lcur discontinuiti, de leur implication mutuclle et dc leur 
"polarisation, de mQme que leurs hidrarchies vari&es, l'cccentuation 
"de leur cfficacitL et de leur importance dans les divers phénomènes 
"sociaux totaux sont une question dc fait et de fait seulement. Seule 
"l'exp6riencc peut 6tc;blir Ici combinaison mobile de ces étugcments 
"qui suivent lu sinuositi des cudres sociaux, combinaison qui, lorsqu.: 
"elle sc. hibrurchise, entre duns 1'6quilibre prCcgire formant un des 
"aspccts de lu structure.. 
"On pourrait peut-être se demander si le terme de "socio- 
"logie en profondeur" n a  invoque pus - toute estimution stant exclue 
du fait 
(1) Lc.5 pussaces de cette page et di- In (:age suivante, soulignt's, 
--------------------________I_____ 
le sont par nous, sauf le mot PLURI-DIMENSIONNALITE ( 5c ligne) 
mis en curcrct&res itztliques par Gurvitch lui-même. 
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''quo les couches plus pronfondcs sont simplement celles qui exigent 
"un effort accru pour les saisir et los étudior - des imagos spatia- 
"les ? Nous considbrons, cependant, qu'une pareille objection serait 
"sans fondment. Chaque palier cn profondeur sert de symbole au ph6- 
"nomène social total et b tous les autres paliers et, comme tout 
"symbole, ne réussit jamais & l'exprimer ad6quatement. Le rapport 
"entre symbole et symbolisé ne s'appuie sur aucune imagerie spatia- 
"le et l'analogie terminalogique cntre sociologie en profondeur et 
"psychologie en profondeur, quoique n'allant pas très loin, ne doit 
"pas être complètement négligée ici... 
"De toute faSon, les paliers ou niveaux de la réalit6 sociale 
"Sont toujours des moments du phd~om&ne social total dans son unité 
"irrdductible et indécomposable. Loin de toucher b l'intégrité des 
"totalitds, ils repr6sentont des points de repère très prckieux 
"pour les manipuler et: pour les appliquer effectivement i;i la rechor- 
"che sociologique. Les caractères et le nombre des plans 6tag6s 
"qu*il convient de distinguer sont essentiellement flexibles et re- 
"posent sur des consid6rations strictement pragmatiques. Si, par 
"exemple, il nous arrivc de distinguer et de décrire dix niveaux 
"en profondeur de la réalité sociale, cela n'implique nullement 
"qu'on n'en puisscl Otablir un nombre plus élev6 (n i- I), ou plus 
tlrO/duitl en tenant compte du caractbrc du phdnomène social total en 
"question, ou dans IC but d'orienter d'unc façon particulièrc une 
"recherche, ou encore en vue de satisfaire les besoins de la socio- 
"logic parvenuq b tel ou tel tournant de son dÓveloppcment. En d'au- 
"tres termes, nous ne recherchons ni des substances supcr&os6cs,ni 
des rdvB la t - a , a - -  
"Ceptuels - opératoires proches des objectivations du réel ct appro- 
"pribs b la recherche sociologique. La sociologic en profondeur 
"construit et délimite la réalité sociale en paliers plus ou moins 
"artificiels, mais susceptibles de servir dc points de rep&re pour 
"l'dtude des ph6nomènes sociaux totaux de diffdrcnts genres. Ce fai- 
llsant, elle réalise à une échclle particulièrement vastc, le pré- 
"cepte scientifique de f4. G. Bachelard sur ' la dialectisation du 
"silnplc" . . . 
"Le soc5ologue désireux de saisir et d18tudier un phénomène 
"social total, en procédant par étapes, c'est-à-dire en allant du 
"plus accessible au moins accessible, pourrait suivre la voie sui- 
'lvante : 
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I. La surface morphologique et 6cologique. 
"On entend par "surface morphologique et Qcologi- 
"que ?)les llmilicuxll aussi bien naturels que techniques, les 
"objets, lcs corps et les comportements participant 6 la 
l'vie sociale et saisissables par la perception extdricure. 
"Ainsi appartiennent 5 ce domaine la base gdographique et 
"d6mographique des phGnom&nes sociaux totaux : la densit6 
"de lu populution, sa distribution par rapport au sole son 
"mouvement des campagnes vers lcs villes et r&ciprcyuement, 
"l'attrait oxcrc& sui- elle par les différentes régions ou 
"les diff6rents quartiers urbains le siège social ou 
"1"habitat des groupes, les terroirs et les territoires des 
"communes et paroisscs, des provinces, ddpartements, Etats, 
"etc. Egalement, les monuments, &difices, crglises, cosornes, 
"prisons, maisons, chaumières, baraques, usines, ateliers, 
"magasins, boutiques ; Iss diverses voies de communication; 
"de m&-" 1 ~ s  v6hicules vari&s, outils, instruments, machi- 
llnes, produits industriels et agricoles, les matières ali- 
"mentairos I etc., , 
"Touto ccttc extériorisation matbriello de la rgalitd so- 
"ciale n'est ccpendant socialc que pour autant qu'elle est 
11p6n&tr&o et transformLe par l'action humaine collectiva. 
o o o ~ o o ~ o e o o  
2. Les appareils orqanists, 
"Les appareils organisés sont des conduites col- 
"lectivcs pr66tablies qui sont am6nag&es, hibrarchis&es, 
"centralisgcs deaprès certains modeles r6fltchis et fix&s 
"d'avance dans dcsschimas plus ou moins rigides, formul6s 
lld'habitude dans des statuts. 0 0 0 0 0 0 0 0 Q 0 0 . 0 0 0 0 0 . 0  
"Lo palier organist est habituellemGnt plus mobi- 
"le ct plus dynamique que lP&tagement morpho?. gique, mais 
"souvent plus pesant ct plus formaliste que les couches 
"moins cristallis6cs dc lu vie sociale, y compris les mo- 
'*d&les, les signes, lcs pratiques, les attitudes, la menta- 
lllit& collective. Iï sert dc catalyseur à la spontan4itE 
"sociale avec laquelle il est en rapports dialectiqus; ; 
1'c9est que malgrt sa tendance à mater la spontan6itC socia- 
"le, il nc peut sc? passer de su force vivifiante, 
* - * . * O D O  
3. Les modslcs sociaux, y compris ICS signaux et signos collectifs 
dc mgme que les r&g&. 
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llCPest un domaine extr6memont vcste. I1 comprend 
1117cnsomble des imuges-cxcmples plus ou moins standardisées, 
"des crithrcs, des excitants, des signaux, des signes, des 
"r&gles destinds h guider ot b diriger non seulement les 
"ConduitCs collcctivos ct individuelles, mais les reles, 
"les attitudes, enfin la vie mcntale c>llc-m8mo. .. o o o o e o  
"Les mudblcs sociaux sont de genres trbs diff4- 
"rents : plats nationaux et rdgionuux, vêtements, techni- 
llques industriclles ct agricoles , "manières" , politesses 
"mutuelles, etc., sont c.n prcmicr lieu des modèles. De mê- 
"mo, les fêtes nationales ct locales, l'Gducation, la vie 
llpolitiquc, juridique ct mame la vie religieuse et morale 
std'une sociit6 et des groupes purticulicrs sont fortement 
"inspir6s par des modbles, c . . 0 0 * 0 . * 0 0 0 0 0 0 0 * 0 0 0  
"On distinguo couramment les "modèles culturels1* 
"dos modeles "techniques". Les modèles uyant trait à la vie 
"quotidienne et à la vic Economique scraient plutôt des 
llmod&las techniques dont 13 validitc;' ne d6pendrui.t que de 
"la rgpdtition et du succbs de l'opdrxtion, Au contraire, 
"les modèles culturels, rattach6s aux vulsurs idLales, au- 
"raient un cilracthro estimatif ct leur vulidit6 serait in- 
"d6pcndantc de la trudition. Cependqnt, il ne fuut pas exa- 
llgcirer cette opposition qui est très relutive. D D O O D O D  
4. Les conduites collectives d'une.certuine rdgulurit6, mais se dé- 
roulant en dehors des appareils organis6s. 
"La rCalisdtion clzs modèles sociaux, voire dos 
"rbglcs, en particulier dons des conduites collectives of- 
"fectives, admet des degr6s trBs vurii-s. O D O . a . O O * O D O .  
1 ~ 1 )  LCS conduites collectives rituelles et pro- 
"c6duri6res1 fonddes sur une règlementution rigoureuse et 
I13yunt un caructere strictcment formel : 
Les conduitos collcctiv~s en tclnt que prati- 
r8ques, moeurs, routincs GU gcnrcs de vie, qui sont bien plus 
"flexibles ot q u Y o n  pourrait dt'signc,r sous le terme de "fol- 
"k1oref1 dans son acception lu plus large : 
,IC) Lcs conduites collectives en tant que modes 
"ct ongoucmcnts fluides et changeants, dont les modèles ne 
llsont pas lids à la coutume et b l'habitude, mais sont sans 
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llccssc rcnouvel6s. Ainsi des modes vestimcnt,:iircs, littdraires 
"artistiqucs, philosophiquos., , ; 
'Id) Enfin, les conduitos call~ctivcs qui tiennent en 6chec 
"1cs mod&lc.s, qui sont insubordonn&es, inuttendues, 11irr6gulièrcS', 
"non conformistes I r6sistantes. , . .............. 
5. Les trames des rôles soci=lux. 
"Les conduites collcctivcs de rdgulwrit6 varite nous p3rais- 
"sent avoir puur fondement les cnchevatrcments des rbles sociaux 
"cissum<s , in-terprit&s jouis par dos cnscmblos (clcsses, groupes 
"et formes dc. socidbilitC) aussi bien quo par les individus qui 
l'y participent. .............. 
srLes r81cs socidux se munifcstent dans diff&rc.nts domaines 
"dvactiviti colbectivc : 6ccnomique (en se lir.int avec 13 division 
"du truvcil social et tcchniquc), politiquo, syndicale, intcllcc- 
"tuellc ; chaquc individu, en participant b diffLrents groupes et 
" b  diff4rontcs ~ctivitds, joue des rblcs sociaux vïirids ; les ra- 
"18s des clusses sociales chcngcnt non seulement selon les struc- 
"turcs, mciis ciussi selon les conjonctures. 11 fcut pur uilleurs 
"distinguer ,>lusieurs genres de rblc-s sociuux. Ainsi, parmi les 
"r81es plus ou moins prGvus ou du moins pr6visibles, on peut dif- 
"f6rcncier 1,~s ralos privilégids , los r6lcs organisGs, les rôles 
"imposGs, les rglos r6guliors, les rôles hubitucls, les rbles qui 
"nc sont quc lgubjot dnunc as;,irstion. ~ c r m i  les rales imprivisi- 
"bles, mcnticnncns Los r61Gs fluctuants, les rôles inattendus, les 
rrSles inventis. Ce foiscnncment de r81ts sociaux rapplle avec 
"force IC. f:rit - plus OU moins ignor; des th6oriciens cles rôles 
"sociaux, quelle que soit, dg~illeurs, lcur nu;lnce : G. H. Medd, 
"Fa. Linton, T. \l. Newcomb, F. Zn;lnit.cki, T. Prlrsons, etc. (I) - 
"quc non seulement les rôles sociaux s intègrent toujours dans 
"des trames (on pourrait aussi bien diro des drames), mcis qu'ils 
"nc sont qu?un des moments, ou plus pr6cisGmcnt un palier, un itzi- 
"gement des "ph&nom&nes soci,?ux totQuxsc s ~ n s  lesquels ils perdent 
"tout szns. Considdrer un ccldrc soci,il, un groupe, une structure, 
"une org~niszition ilnfin, comme un simple? usscmblcrge de rôlos so- 
"ci3ux, c'est retomber dans l~ plus grdve des erreurs nominalistes 
"car c'est vider cc concept dc tout scns ct commettre les pires 
"confusions, ............. .......................... 
(7) Renvoi de Gurv. :If pour les dttails mci VOCATION, vol. I, pp.81 
8, suiv,, 295 ct s., 425 ot s. 
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6. Les uttitudes collectives. 
"On pourrait donner une description provisoiro 
"des cittitudes collectives en tant yuc. palier on profondeur 
"de la rdalitt' sociclle en indiquant que ce sont des dispo- 
llsitions qui poussent 1c.s Nous et les Moi, les groupes, los 
"classes, lcs sociGt6s cnti&rcs, ?i rdggir duns un certuin 
llscns, ?Y sc! conduire d unc certaine façon, 6 assumer des 
11r810s sociaux particuliers et b etre guides par des symbo- 
"les (cf. le 5 7) sp6cifiquss. I1 se peut sans douto que 
"Cc5 prédispositicns n'aboutissent pas ou qu'elles n ? a b o w  
"tissent que dans uno certaine mcsurc ; en tout c3s1 elles 
"ne sc r6alisent jm"s entièrement. iquis, lors même qu'elles 
"demeurcnt 6 1"Ctat virtuel, ellcs cr6cnt uno qmbiance so- 
*ciale tres particulière oh baignent aussi bien les c'le'ments 
I'organisCs, los modèles, les signes, les règles que les 
"pratiques, les antagonismes sociaux, les valcurs et les 
"id6es collectives. asa.aw 
7. Les symboles sociaux. 
llNous entendons pcir symboles scciaux des signes 
"qui n'expriment que partiellement les contenus signifiss et 
I1qui sorvent do mbdirteur entre les contenus et les clgents 
"collectifs et individuels qui lcs formulent et auxquels ils 
"s'adressent ; cette m6diution consiste 6 favoriser lo par- 
"ticipation mutuelle des agents aux contenus symbolists et 
"de ccç contenus uux agents. Tout symbole social a deux pÔ- 
"1cs ; d'une part, il est un signe incomplet, une exprcssion 
"inadbquatc ; d'autre part, il est un instrumcnt de parti- 
"cipution. Ces deux pôles peuvent ne pas êtrc &galemen-t accen- 
"tu&s, mais uucun d'eux ne peut disparaître ou &tre élimine 
tvsans que soit dc'truit le caructi?re propre b tout symbole. 
"Que les symboles soient b dominunte intellectuelle, 6motive 
volontaire, qu'ils se lient ?I lu mysticiti DU 21 lu ra- 
"tionalitd, uno de leurs caractdristiques essentielles est 
llquyils rC-vèlent en voilant et voilent en rbvc'lant ct que 
"tout en uoussant vers la participation, ils la freinent. De 
"ce point de vue, tous les symboles, y compris les symboles 
llaniriclues,ccnstituent une façon dSum6nugcr, do manier des 
"obstucles, ot des empêchements b l'expression et b la par- 
t i Lat i on , *..*.* 
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8. Lcs conduites collcctivcs cffcrvcsccntcs, novatrices et crGq- 
trices. 
"Les conduites n ont nullcmcnt besoin, pour s af- 
"firmer commc colloctivns, d @ Stro r6gulibrcs ct attendues. 
"Lorsque lu part dc I. i inattendu dc 1' imprivisible dans 
"dcs conduitcs collectives 3ttc:int son muximum, nous nous 
"trouvons devant des conduites colluctivcs cf fervescontcs , 
**novc!tricCs, crCatrices. Mous G V O ~ S  ciffaire à des compor- 
"tements qui non SLulemcnt nc tiennent ;ms compte des 
"modElcs et dcs symbolcs plus ou moins cristullisis, gCn&- 
l*r~lis~s, standardisLs, mais LCS ccmpromcttent, les bri- 
"sent, les renversent, lcs unnulent pour les remplacer pc!r 
"leurs propres eeuvres, Nous qu._rlif ions ces conduitcs d.ef- 
"fervesccntcs pour cctte raison que tout ce qui CI dtC fait 
"antbriouremont, tout ce qui est ilcquis, stubilisC, cris- 
"tallis6 dans lcr r6zliPC sccialc., sc drvssc: devant elles 
"comme un obstacle à ddpc~sser. . 0 ~ 0 ~ 0 0 0 ~ " 0 0 0 . 3  
9. &s id6es ot vzìlcurs collecti=. 
vlDerri&r(? toutes les cspbcos clc conduites et d'at- 
"titudes collectives, dcrrièra toutcs los organiszItions, 
"tous les modèles, signes, rôles ct symboles, on dbcouvro 
"tout un mondc. d'idc'cs ct do valeurs collectives. Prenons 
8117~::omple de certaines conduites, certains gestes d'une 
Irtribu sauvage, et de certgins modbles, signes et symboles 
tl(armoments, ornements, v8tcments, ombl&mcs, musques, cris, 
llchants, dclnses, etc.) pc!r lesquels elle extCriorisc ses 
"attitudes collectives. I1 est impossible de d6celer di- 
"rzctoment si ces ext6riorisütions r&ouvrent des munifes- 
"tations religieuses ou mugiques, ou juridiyuos, ou mili- 
lltaires, ou gymniques, ij1utÔ-t quguno invitc b engager des 
"tractations comerciules ; si elles correspondent des 
"proctdc's tcchniques dc production plutôt qu v?I des s ~ l u -  
"tations de bienvenue ou ?I dcts mctnaces. Seule la saisie 
"des valours et idGes im;JliyuGos dans ces phinomèncs W- 
"ciaux totaux peut trancher la qusstion. 0 0 0 D 0 0 D 0 0 0  
IO, Etats mentwux ct actes psychiques collcctifs. 
"Lu vie psychique so manifeste sur tous les plans 
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1titug6s de la rbalit6 sociale ; ello fait partie int& 
"grunte de cette rEalitd dont elle est impr6gnGe ; ello 
I1nc possade aucune pr&s&nci.-, mais constitue un palior 
Ildu phSnom&ne social total dont on doit Oenir compte. 
IjLa sociologic cn profondcur conçoit tout fait psychique 
llconscient ou non, qu"1le dlcouvre duns la socitSttf, com- 
"me situd duns l'$tre et tout purticuliarement duns 1:Q- 
lltrc social. Elle consid&rc. que Ici conscience n'est pus 
'#moins h"mnente la socic'ti, <AU monde, l'être, que 
"coux-ci ne le sont ?i lu conscience. Au point de vue so- 
llciclogiquc, le psychique en ginfrul ct le conscient en 
"particulier, sont des r4alit6s sncastrces dans d'outres 
"r6alit6s. Cctte immanence réciproque ct cette tendance 
*'å sqouvrir sont riduites uu minimum dans les "&tats 
plmentauxll (pur exemple, I-CS repr<sentations, la mdmoirc, 
llles souffrunces ct les satisfactions, les vellGit6s et 
"les efforts) ; elles sont moyonnos dans les "opinions" 
ll(toujours hGsitJntes et incertaines) ; ot clles sont å 
"leur muximum dans les "actes mentwux" (intuitions do 
"colorgtion intellcctuello, Gmotivc ou volontaire, et 
njugemcnts) , I 1  (p. J-SCJ) o o o o a o o o o o ~ D o  
X 
x X 
p. 3.73- t '@La sociologie en profondcur fait triomphcr 
'bn sociologie un sur-relutivisme ot un hyper-empirisme 
"qui ne sc manif2stent pas sculement dans une variation 
"de 1 actualit< et de la virtualiti des paliers, en fonc- 
"tion des formes de sociabilit6 et des groupes divers, 
"mais encorc dans le renversement fondcmental de la bi6- 
"rarchie ds. ces paliers, ce qui ouvre IC: voie ¿i 1';tudc 
"des structures partic~lles et glcbalss. Ces chongemcnts 
"boul%crsent les proprii;tc's memcs dc In rialit6 sociale 
"qui nc poss&dc pas dc 'InaPurc" stable. C'est ainsi que 
"lu sociologic cn 1,rofondeur se montre capable d'oxpli- 
"quer ce fait primorclicll que dans chaque sociGt6, dans 
"chaque classc, même dans chaque groupo, peut surgir une 
"conception diff6renta du caracthrc des fuits sociaux. " 
--o------------- 
Fin du ch, $. de la zo sec- Elon 
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Aprss la dkiversit6 de d6finitions dont una VUG tantat 
panoramique, parfois analytique, vient d'&re donnbe, il ne esrait 
nullement mal advenu de considhrer lo term SOCIOLOGIi3 en partant 
de 1'Qtywlogie mGme de celui-ci, 
Le substantif sociologie est la composition de deux 
termes : 
- socius (Astif et ablatif 8 socio) - logos 
La sociologie peut 3onc, d'entree de jeu, être &fi- 
nie c o m e  g discours (logos) sur le socius. Discours, disait-on 
avant 16s temps contemporains, du tamp O ~ I  la connaissance &tait 
davantage un art. 3cir3nccf dit-on aujourd'hui et depuis que, srâce 
h des an&thodes apprmri&es, la connaissance peut cerner davantage 
son objet, et aboutir non plus seulement come auparavant î?i une 
description mais, come de nos jours1 b une explication, voire à 
1 ' explication o 
La sociologie witr en cons&qucncep et étymologique- 
ment : 
SCISICi3 BU XXIu~i, la science qui a pour objet 
EZ 30@IcUSe 
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A. CUVILLIER, dans le ",dCTxmAIm DE 
d'Emilio tlillem (Isfd, Paris), d6finit come suit le substantif 
"SOCIUS., Terme introduit par les sociologues m6ricains 
"(notanaent Giddings, 1898) pour dbsigner la plus petite unith 
"d'investigation en sociologie. Le 30CIUC, c'est l'individu, non 
"pas en tant qu'inc%ividualit& psycho-organique, mais en tant 
"qu'impliquS dans le s&seau dcs relations et des comportements so- 
"ciaux". 
58CIUS (I) o 
e 
i. %&I&4D95, dans SOM "17oa*BuL;LIR23 TzaxJP 2uc ET CRITIQUE 
III?: U% PHILOS"~OPHIE" (paris, ~960, 8 O  Qd.8 rev. et augm.) &erit : 
"S~eaU;i'', terme latin employ& par divers Berivains, 
"surtout de lmguc anglaise, notament J. H. B~-LDTII~J, pour dbasiper 
"un individu, au point de vue mental, en tant que membre d'uns 
"~ocic5t6, c'est-&-dire on tant qu'il a conocicneo d'&re en relia- 
"tion avec d'sutres moi se-mblables au sien, 11 dit aussi en ce sens 
"social sel$" (mi social) et asuticmt que te1 est IG vrai moi eon- 
"cret, tandis que le -mi consid&& & part de ses relations sociales 
"n'est qu'une abstraction, Voir "Zocial srad- ethical interpretations 
"in mental development", ch. 1-8 et l'article %xius dans Dict., of 
"psychsa.. and philos o 
Uns! rcmarsrug- dialreseive mais imErtantc 
l'orientation des pri5occupations et des leetureo scientifiques de 
chacun des deux auteurs eit& ci-dessus, com-ent &galement 12s 
rehations humaines et socis-profe9sionnelles qui sont (ou furent) 
Ics leurs, ont contribue i$. faire attribuer diffhremment la popula- 
risation ''stricto et p r i m  S C ~ R U "  d'un même termc. cela s'explique 
si l'on w'oublic pas quc le philosophe que fut ct demeura Lalande 
qui consacra presque toute son Gnergie et la plus belle tranche dc 
sa vie - de 33 A 56 ans, voire jusqu'å SO ans - connut bien 16 
"dictionary sf psychology and philosophy" de Baldwin publib en 1916 
et dont il fait mcntisn dans sa PKXKaC% I,& CIEJf2UIHE 2DITION de  SO^ 
;[IV), connut fort probablement lissez bien Baldwin lui-même, 
11 eet int&rcssant CIC noter coment la formation, puis 
''VOCZQ3ULAJ.m TZCHNI2UE ZT CRITI~2UE 31; Lli P~~ILOSOPHI~3" (Cf, Ope C o  p e  
(1) cf. &galement Cuvillier in lianuel de sociologie t. 1 8  p o  81 
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ce dernier, d'une part, ayant profess& en 1918 e16 en 1919 aux Hau- 
tes Ztudes sociales;, A paris 06 Lalande lui-mi?" enseignait, et, 
d'autre part, ayant Btk de 1909 h 19x3 prhsidsnt du CongrGS Inter- 
national de ~sychologie ? Lalande ayant, de son côte?, && l'âme de 
la Soci.6t-S Zranqaise de Philosophie, '2uant au p~~iliosophe de plus 
en plus sociologue qu'est A. CUVILE13Ru l'attribution, par celui-ci, 
de ha popularisation du terme ~~CIubri. aux socio~.sgues am4ricains 
s'explique par B'actualit6 et la voguc acquise cm Prance par la 
sociologie d'outre-atlantique depuis notamient IC? fin de la dzuxi8- 
me guerre mondiale, vogue concomitante 2 une certaine baisse de la 
vogue de la sociologie anglaise en France. 
~a Prikente rgmarquc .a  DOU^ BgT ~?I~.xJE d'attirer 1 'at- 
tention de 1'6tudiaat sur le fait ei-iqr&s : retrouver IS vkita- 
ble auteur p i  contribua å rendre courante l'utilisation d'un d o -  
logisme est un travail de ]longue haleine : il peut y avoir parfois 
participation de plusieurs auteurs s'ignorant r4ciproquement c o m e  
attel& & uni? tikhe scniblable. Une pareille prudence aussi extri?" 
doit non moins prhsidcr aux recherches de paternite da tout ni?olo- 
gisme : un term peut avoir 6th Eorg& par un auteur ct devoir son 
utilisation courante à d'autres auteurs : te1 est le cas du mot 
LTl" forgh par Vacher dc Lapouge en 1896, mot qui demeura long- 
temps dans l'bmbre (a) et qui eut rendu courant, à partir de 1958 
notamment, par des psycho-socioiogues surtout africains en reaction 
å la rkervation par les: ethnologuss des paye d&eloppk~ du terms 
TRIBU aux seules peuples dits primitifs, 
+r8s ccttc remarque d'ordrc dth~dologisgue et criticsue, 
revenons h la -d&in introductive *zQr=oxigo-ire d e L a  5otion de 
---* sociolosie, i sciencs du socius QU "social self" ( ~ o i  social) c'est- 
à-dire de l'individu "au point de vue mental, en tant que membre 
d'une "soci&& c'cst-å-dirs en tant qu'il a conscience d'&re ca 
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"relation avec &'autres moi swmblables au sien." (1) 
La socioloqie peut donc, dans une prcmiAre approche, $tre 
consid6rtGcs como science ayant, pour objct, l'&re humain en tant 
qu'atre social vivant dans unc soci&t& dsnnhe c'est-&-dire co-cxis- 
tant avec d'autres $tres humains; C Q - ~ X ~ S ~ G ~ C ~  faite de relations 
de toutes natures et dont chacun d m  Ctre impliqds, ins&r6s, en- 
gagik a plus ou nioins consciencb?. 
C'est, diret "in fine", qu e la sociolo g ie est la science - 
de la soci4t6, "the science of society", C Q C U I ~  l'a d6,finie Gtephen 
COTGROVd dans son ouvrage "The science 05 society : an introduction 
to sociology," (2) 
(1) Bans "Fondements de la sociomc5trie". (P.UeE'e, 1954), J.LO 
"i;OW&JO "POSC~ IJDXNTI2UES lea termes SBCKUC et CBI~PAGPJQN, 
(cf. p. XIV). 11 Qcrit L "13 sociom&trie a trois points de r&- 
férencc t 
socius-le compagnonr metrum-la mesure, drame-l 'action. 11 en est 
"résult6 trois champs de recherches recherches sur les grou- 
l'est toujours une science de l'actim". Voir &,galement et sur- 
"tout la description que MOI¿XNQ fait d~ l'atome social pp. 159- 
'I 
pes, sur la mesure, sur l'action. La aociom4trie authentique II 
"P63 op. c, 
(2) Stephen COTGROVE x "The sciencz of ascicty x an introduction 
to "sociology" (London, G. dlen as( Uniwin LTD, 7' impression, 
1969 1 U:.B.x la Po 6dition est de 1-96'9 
"cn terminant notre investigation introductive relative 
B la t-~~tian de socioloqie, science (1) du socius c'est-2-dire de l'ìn- 
dividu cn tznt qu'impliau' dans un r..'scat; de relations psycha-socia- 
ICS et ayant plus ou moins conscience de cette implication, de cette 
insertion, de cet engaqement, n ~ u s  avons reccuru au titre d'une publi- 
catian de Stephen COTGROVE paus dl'>finic, de faqan plus conCrktel plus 
visuellement perceptible si n o ~ s  pouvons ainsi nous exprimer, LA SO- 
CSQLOGIE: : 
''%he science af society t an introduction to sociologysf. 
Titare qui pose sans ambiguft(: I n  SOCIOEOGfE c a "  SCIENCE DE LA SO- 
CIETE, corrime SCIENCE PIYkNT PQUR OBJET La SOCIETE, OU si l'on prifkre, 
co"? SCISNCE AYANT' POtiiZ ROMliXNE - un domaine bien dhlimitd - LA SQCIE- 
TE- La soeitcti humaine, convient-il d'ajouter pour Ccarter toute iqui- 
VQque avec les socf6tCs animales, par exemple 12). 
$ 
La sociologie dgfinie ou prisenteecomme science de la 
soei6tc' rilest paint innovation de CCTGWVE;, 
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Villiam Graham SUl3NER (1840-1910) qui peut, dans une large mesure, 
$tre, toutes comparaisons bien faites, appel6 le WREMEdJ5 des 
U,S,h. ou encore le SIi4&%L des Fdriques, publiait, en 1983, "SOCIE- 
TOLOGY", titre suffisament &locpent, et laissait, avant de mourir, 
SCXWCE OF SOCLEW. (n),un do ses principaux travaux,& est I 
un ouvrage de aociologie. 
\ 
Peut &gaiement être cithe une qdnzaine de livres 
Qcrits entre 1937 et 1960 dont Pes titres seuls &ablissent de fa- 
çon fort claire que la soci&& est obiet et domaine de la sociolosie. 
En effet, nous avons x 
- en 1937, de R.i.l. XacIver x "Societyl a text-book of sociology", 
rkbdition de "Society, its structure and change" livré au lecteur 
la première fois en 1931 et dont la neuvihe &dition (LondresJ955) 
* _  prte le titre de "Blements of social science" (2): 
- en 1938, de Jay R U P E J ~ ~  x "The science of society" : 
- en 1942, de Kimbal1 YOUNG : "Sociology o" a study of society and 
cul tur eo : 
- en 1947, de Howard 65, ODUM x "Understanding society, the princi- 
ples Of dynamic SOCiOlOgY" : 
e en 1952 t 
a/- de Arnold W. G N B N  g "Sociology, an analyais of life in modern 
society" ; 
b/- de Francis E. ;WRBIL et W. Yentworth ELDREDGE r "Culture andl 
society": an introduction t~ S O C ~ Q L O ~ ~ ~  : - en 1955, de Elgin F. EWW, &ab' :uSo&a% science, an introduction 
to +e study of society" ; 
*+c - en 1',"§5, ds kmcid EG,, ai",rí,S .O "SccioPogy x th3 study s€ human 
relations" J' 
- en 1957 x 
a/- de Samuel KOENIG x "Plan and society, the basic teachings of 
sociology" : 
---u------------------------------- 
(1) science of society, ouvrage poaih.me en quatre tornes, fut publié, 
selon CUVIUIER (Xara, de SOC,, t.1, p. 59), en 1927 par Albert 
Galloway KELLER (1874-1956), &,selon le t'DIC!TIOBEAIRZ DE 
SOCPOLOGIE*d'E, VILLEî%,, en 1920 ilsii, la collection A.G. KELLER, 
(2) CUVILEIER, o.c.po W I I  
b/- de Robert BIZESTXIT O "The social ordero an introduction to 
sociology" : 
c/- ae Karl :as"rfi:i O "systematic sociology x an introduction to 
the study of society'' : 
\ 
d/- de A - R ~  RABCLIFP~~-BROVN x "A natural science of society" t 
- en 1960, de Jerome G. il;mI:; .%muel I. C%,APIy\ : "Man and society: 
an introduction to social science". 
ce domaine de la sociologie, d&.im%t& th&oriquemewt par 
la notion de SOCIZTE, peut &re, tel que le fait Steph. COTGRQVE 
dans son ouvrage pr&cit&, doublement r&parti ,o 
;-i - le systeme social, d'une part, 
B - les processus sociaux, d'autre part. 
Dans le systeme social sont distingu&es cinq parties et, 
dans le processus social, trois. Ces partias sont les suivantes x 
aans le svstème social : 
1 - la famille, 
2 - le syst&nne &dueationnel, 
3 - IC syst&mc &conomique et les occupations, 
4 - le syst2" politique, 
5 - les syst&mca de croyance : 
dans 16 proeessus social o 
1 - diff&renciatisn et stratification sociales, 
2 - organisation, 
3 - d&ianec, dhorganisation et changement. 
De chacune dcs cinq parties du Systeme social, COTGROVE 
donne les subdivisions ci-zpr&s : 
1 - de la famille t - la famille et le syst2tme social, - les fonctions do Ia famille, - la faille ct 16 changement social t 
2 - t3a systhme 4ducationnel: 
- &ducation, culture, et structure sociale, - mass media et structure sociale, - le syst&me 6ducationnel proprement dit, - groupes d'sges et culttire de la jeunesse, - Qducation en tant que processus socialo - les fonctions sociales de 1'6ducation : - Bducation et changement social ; 
3 - du systbme -&conomique et les occupations : 
- travail et chômage, - 1'6conomie et le syst&mc social, - occupations et I'Qconomie, - strathgies relatives aux occupations, - les implications du chamage, - changement social et l'kconomie : 
4 - du système politique I - le syst&me politique et le systiime social, - processus politique, - systèmes politiques et le changement social : 
5 - des systèmes de croyance : - syst&mes de croyance et soci&é, - religion, - lea fonctions de la religion, - science et le syst&me social, - id6ologie et le systbe social, 
Quant aux trois feuillets des PREEGSUS SOCIAVA, voici les 
subdivisions respectives qu'en &tablit COTGROVE : 
1 - dibf6renciatisns et stratifications sociales a 
t w e s  de stratification, 
la distribution des diff6rences et &carts, 
solidarit6 de classe, 
mbilit6 sociale , 
les classes supkrieure, moyenne et ouvrière, 
stratification et chmgennent social : 
2 --organisations z 
- gmupesj organka_tisns et bureaucratie, - organisations en tmt,.que syst&mes, - inavidus et organisations : 
3 - déviance , d6sorganisation et changement I - perspectives, - tendances 8 modernisation et industrialisation, - sources de changement et de dhsorganisation, - individus et Systeme social. 
S E G M E N T A T I O N  
ET 
P O L Y S E G M E N T A T I O N  
DE LA 
s o c  I o L o G x i; 
A, - SEGMENTATION 
La vue panoramique de l'objet et du d ~ m a i n e  de la sociologie, 
fournie par Stph. COTGROVE, et que ifon retrouve plus ou mains sembla- 
ble chez d'autres sociologues, permet de constater que ce domaine vaste, 
macroscopique, non seulement ne peut nullement &tre explor& par les 
recherches d'un seul chercheur, mais encore peut,faire et effectivement 
fait l'objet de spckialisakisns permettant des investiqations PlUS en 
profondeur et une particularisation et seqmentatian de la sociolosie 
i~5n&rafe, C*eest ainsi que naquit, par la force m&me du souci de cerner 
le r6el dans ses retranchements les plus subtils, une 
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- l*Family, environment and delinquency" par SHELDON %t F. GLUECK 
(London, 29662) ; - "Les dQpenses gxeeptk~nnelles dans les budgets be m6nage & 
Pointe-Noirett par R. DEVAUCES & L, m " r  (ORSTOM, cab, 
serie Sc, Hum, 1, 3, 2963). 
Citons : 
- *'Social class and educational oppo&unityVt par Jean FLOUD, 
ASLEY et F'. M, PIARTIN (London, 29561, 
Michel ~ ~ ~ ~ A ~ ~ ~ ,  S Q C ~ O ~ O C ~ J  dcsnsmiste, dcrit, entre 
autres, à ce sujet : ('Disposant d'un=. inrormation Bconornfque de plus 
"en plus ample (ou s'en emparant: avant d'autres) et au fur et 
ffmesure renauvelge, chacun  de^ groupes rivaux entend integrer, dans 
"sa sphkre respective, une pact koujcsurs plus grande du pouvoir de 
"Cd&cision collective i c'est dire que ia sociologie &conomique de 

d/ - sociolosie politique 
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Deux kcoles ici s'opposent : 
- Suivant le sens premier du terme POLSTIQUE, la socioZogfe 
politique est SCIENCE DE E'ETAT dont l'origine et le modèle 
sant: cette CitG cet Etat ant:que dant parle Fustel de 
Coulanges ; 
L'accord est loin d'&tre r6afis4 quant ?i l'objet propre 
de la sociologie politique comme d'ailleurs sur celui de la socio- 
logie &cononique ; et l'opinion de ~uverqes affirmant Za synonymie 
entre sociologie politique et science politique est loin d'&tre 
g&n&ralement admise (l), 31 convient, 3. notre avis, de distinguer 
de la sociohgie politique la science politique, Aux Etats-Unis, 
l'une et l'autre sont enseignkes, la premi&re dans un département 
distinct par des professeurs de socislogie, la seconde dans un 
département &galement distinct pas des professeurs de science 
politique , En Europe, par cuntre, une plus grande souplesse est 
observée .. 
Le point: de vue de Ouverger, et la synonymie que celui- 
ci établit entre sociologie politique et science politique, haute- 
le chapitre intitulé "Introduction a une saciologie des r4glmes 
politiques" (21, semblent aajourd'hui assez contestables depuis 
l'avènement d'une g6nkration de chercheurs fFde formation propre- 
ment sociologiquetf (3) et psycho-sociologique* 
ment valables lorsqu'il r&digea, 53, y P une vingtainepann&es, 
En effet, I*examen de llsobj t et du dumaine meme d e  la 
sociologie politique, 2 savoir, l'univers politique (4), dans 
lequel se distinguent, SUI le plan didactique, Xes groupes de 
pression, les partis politiques, les Ideologies, etc,,, ne peuk Se 
limiter, tel le font, en raisan de leur formation et sp4cialisa- 
tion, les politologues, à une exposition et description des 
(3) Trait& de sociologie (sous la dir. de G æ  Gum,) t.31, ch.1, 
(3) Etudiants qui terminerent leurs Btudes b Compter des anndes 1-956* 
(4) cf, Sociologie politique, par J, Mareau, G æ  Dupuis, 3, Georgel 
-~-~-~------------"----------- 
p. 39 Rote 2 
(2) fbidæ 
(Paris, 1966) p, 27 
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m&anismeS,de la structure dcsdits micro-objets. 11 est absolument 
nécessaire d'aboutir & l'explication qui permet de comprendre le 
pourquoi de l'existence, de la persistance, etc... du ph4nomPne po- 
litique 6tudi4, Un exemple concret ; le polit~log~e expose la struc- 
ture, les mtkanismes des partis politiques en Angleterre, en France, 
aux U.S.A*, en U.RIS.S19 en Afrique du Sud, dans ICE jeunes Etats 
africains,,, Mais, A notre connaissance, aucun trait6 r&dig& par 
ces derniers - tout au moins Xes ouvrages scientifiques de langue 
franqaise et les ouvrages &rangers traduits en cette dernibre lan- 
gue - n'a expliqud, de faqan satisfaisante, dans l'exposition des 
partis politiques am4ricainF; l'absence totale d'id&ologie, d'une 
idéologie dans le parti dkmocnrate comme dans le parti r&publicain, 
alors que?, dans le bipartisme anglais;, chaque parti a une idgologie 
bien sienne QU tout au moins en affiche utie bien BU suffisamment 
distincte, 
selon nous, LCS partis pol.Itiques U-S, sont condamnds à ne 
jamais avoir chacun une id6ologie & cailse de fa non-conformit&, de 
la discordance du comportervent gkndralisg du Blanc am4rica3.n face 
B la constitution U.S. quant su problkme die l'ag1arthe4.d~ 2 cause? 
en d'aGtres termes, de la discordance, chez la majorit6 de la papu- 
lation des USA, entre le devoir, ce qu'il faut faire, d'une part, 
et le comportenental, ce que Iton vit et rkalise, d'autre part, 
Cette conformit4 entre le "ce-que il-fat~t-faire?~ et ie "ce-que-i 'on- 
fait" explique l'existence d P u n e  id4tolugie dans le pasti politique 
des blancs sud-africains. Le parti politique ë"ricair? qui s'avisem 
sait de se donner une id4ologie serait QU bien conEosme .% 113 cons- 
titution mais alors IMPOPULAIRE et exsangue au regard de la majori- 
t4 de fa population en raison de la s&gr&gatian vgcue, ou bien aiars 
anti-constitutionnel, le parti d'un gmroupc racial, les Noirs hormis, 
et condamn6 par la constitution 2 ne pouvoir subsister que elandes- 
tin. 
Le dernier exemple que F~OUS citerons de Pa nGCeSSit6 de rat- 
tacher $a ~ ~ c i ~ f o g i e  pofftiqtre B la sociolagie et, dc préfgrencs, 2 
la psycha-sociologie, et non & la science politique, est tir4 de 
l'examen de la nation dvid&olog:e, Ll;d&ologie  mm^^^$^^, ne 
peut $tre pleinement expos& c*est-B-dire non seulement deicrite, 
expliquiie et: comprise mais encore objectivement critiquée c'est-2- 
dire € ~ A ~ ~ ~ ~ ~ ~  sans un reccuz's B La psychologie comportementale du 
vivant, ?ì I'4thologie, laquelle permet de canskater que la notion 
be territoire, que les notions de verticalité, higrarchie, diff6- 
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renciation entre individus, etc,,, sont des donn6es fondamentales 
de taute co--existence, de toute co-habitation chez le vivant, permet, 
en cons&quence, de constater que 1831d&dl à'une soci&tk sans classes 
est utopie, est aspiration cantraire B la constitution somato-psychi- 
que du vivant, et, partant, de L'&tre humain (I>. 
Ce que nous V ~ ~ C V - I S  d'exprimer relatif ,> l'examen et analyse 
de la notion de partis pulitiques, du concept d'idéologie, l'est 
davantage lorsqu'il est question d'6tudier Les GROUPES DE PRESSION, 
voi12 pourquoi, 3 notre avis fand4 sur notre propre exp4- 
rience de chercheur, àe praticien, f a  sociologie politique est da- 
vantage du domaine des psycho-sociologues que des politologues. 
e/ - socioloqie du droit 
Gitons ?I eet effet des ouvrages dont les titres seuls per- 
mettent de cerner avec clast6 laobjet meme de certe branche de 
la sociologie : 
- "Flexible Droit" de J, CARBONNXEE (L.G,D,J., Psris>$ - "Les métamorphoses & c ~ n ~ m i q u e s  et sociales du droit Fri- 
vé aujourd'hui" de R, SAVATIER (n" 105 Dalloz, 19641, 
f/ - socioloqie relic$euse 
Elle cortce~'ne tout ce qui a trait B la religion et aux 
croyanceg,Le chcf de file de cette Sranche de la sociologie est 
en France LE BRAS, 
(11 - NOUS renvoyons, i cet effet, à : 
Ethologie : biologie du comportement, par Ir, EIBLEIBES- 
FELDT - Ethologie : biologie du comportement, par Jean Claude 
F3 UN ET 
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Citons : 
- "Les religions africaines au Brésiltt, de R. bastide pj 
- V e r s  une sociologie des interpénétrations des civilisations" 
(P.U.F., 2960) de R. Bastide ; 
- "Essor ou d6clin du catholicisme Eranqais" par G. MURY ; 
(&dit. sociales, 1960) i 
- "Le vaudou' hai'tien", par A, METRAUX(Gallimard, Paris) ; 
- "La religion et la magie Songhay" par J, Rouch (PUF, 1960). 
Sont également des ouvrages de sociologie religieuse tou- 
tes Les Btudes et recherches r6afiskes par Jacques BINET, O. GOEL- 
NHOFER, et R, Sillans SUI le bwiti ttiit rang que mitsogo. 
g/ - socioloqie du travail 
Elfe &tudie toutes les implications sociales, économiques 
etc.,. des diff6rents modes de travail. SUF l'dtre humain. Le 
chamage, les facteurs d'intégration et de d&sint&gration du 
travailleur, la distribution des salaires, la dignité humaine 
du travailleur, etc.,. : tels sont fes diff6rents thèmes de 
cette branche de fa sociologie, 
h/ - sociolosic des loisirs 
Née vers 2955. 
Avec, d'abord, "Vers une civilisation du loisir T" publid 
en 1962, 
avec, ensuite, "Loisirs et Culture" livr6, Z Y ~ C  la coblaboration 
de A. Ripert, au lecteur en 1966, J. DUMAZEDIER est le créateur 
de la branche de sociologie connue universellement SOU5 la 
dénomination de socioloqie des loisirs, 
Tr&s t6t se firent sentir la nhcessité et l'importance de 
cette sociologie particulière ainsi qu'en tGmoignent, veg., ce 
sc5minaire international de sociotcqfe tenu B l a  Havane en dé- 
cembre 2966 et dont le th?" IlLe temps libre et le sous-dkve- 
loppement" est suffisamment &loquent, et Ie conqr&s interna- 
tional sur la fatique" orgaiis4 par l'Association de mddecine 
psycho-somatique, 5 Paris, en septembre 1966. 
Congres et séminaire qui ne demeurhrent ni san5 &ho 
ni sans illitation, 
Hier, chapitre des &tucaes de s ~ c i o l ~ g i e  d u travail, les loi- 
sirs constituent aujourd'hui un segment-. bien particularis6 de la 





sociologues venus de kous continents et reqroupgs & Dijon pas la 
convergence et similitude des travaux et pr4occupations sur le déve- 
loppement d u  mor?de rur,c;l d&cid&r@r,t de SC? regrouper en ASSOCIATfON 
INTERNATIONALE, d6passant ainsi l.c cadre devenu &.troit de la SOCIETE 
EUROPEENNE DE SOCXOLQGIE RURALE, ET mirent sur pied un COMXTE POUR 
LA COOPERATION  AL^ EK SOCIOLOGIE; RURALE 2). 
Cette segmentation conduit Gurvitch et ses collaberateurs 
in le TRAITE DE SQCICLOGIE, - ?I distinguzr une t 
- sociologie économique, - sociologie indG;trielle, - sociologie politique, - sociologie des oeuvres de civilisation. 
b/ - POLYSEGMENTATIQN 
Ces segments OL! branches de la sociologie géngrale, 2 savoir 
5OCiOlOgie religieuse, socInlogie de la famille, sociologie du 
travail, etc.., sont subdivisgs, A leur tour et selon les auteur. 
en rarrieaux plus ou moins nombreux, 
Pour G. GURVITCH, les quatre sociologies perticulikres sus- 
mentionnges se polysegmentent comme suit : 
- la socioloqie & C O ~ Q I ~ I ; ~ U ~  en 
- sociologie des syst&mes, r6gimes et: structures konomiquesg - sociologic des fluctuations &canon,iques ; 
’- la socioloqie industrielle en - sociologic des techniques de produ-tion et du travail , - psycho-socio2og”e de l’entreprise , - socioloaie d u  syndicalisme, de 1 ‘auto-gestion o1.ivrikre et des 
conflits du travail j 
- la socioloqie politique en 
(1) - Le deuxième congrbs mondijl de sucSologie rurale eut lieu 2 
Drienerlo (Enschede) en Hollande en 1968 ; le troisihme, en 
1972, à Bâton R m q e ,  aux USA, 
- sociologie des r4gimes politiques, - soci~logie des partis politiques, - sociologie klectosale ; 
-- la socioloqie des oeuvres de civilisation en 
- sociologie des religions, - sociologie de la connaissance, - sociologic de la vie morale, - sociologie du droit, - sociologie criminelle, - psycho-sociologie de ?'enfance, - socialogie du langage, 
- sociologie de Is musique, - sociologie de la litt&rature* 
- SOCiOlOgi~ de l'art, 
X 
x X 
La segmentation et la polysegmentation sont une double eonsé- 
fjk~nce de cet imp4ratif qui s'impose à ?a sociologie, science du sociug 
tel que nous avons d6fini plus haut ce terme ; science de la société ; 
f'sckence, selon 3, SUMPF et M, HUGUES, des lais de phénomknes sociaux" 
(41. 
I N T E R F  E R  E N C  E S  
E T  
T N T E R R E L A T  1 O N S  
D E S  
S O C I O L O G I E S  P A R T I C U L I E R E S  
La segmentation et polyseTment;2t.4on de la sociologie n'est 
nullement B consid&rer coiiifne signifiant un cloisonnement rigide, 
une étanchéit4 de chaque sac2ofsgie particulikre. Le praticien qui 
a longtemps exerck sait fort bien q u f i l  existe, entre fes différen- 
tes sociologies particuli&res, des interfkrences, des interrelations 
telles qu'aucune &tude de saciologie particulière ne peut etre d.el- 
lement scientifique, efficiente, ne peut appr6hender dans ses TC- 
tranchements les plus subtils u11 phGnom6ne social, les ph6nomènes 
sociaux examings, si, dans l'investigation, le champ de chaque 
sociolagie particuliGre connexe ntest pas explor&. 
Ces interrelations sont parfois si riches, si profondes, 
que PARFOIS la segmentation et plysegmentation de fa suciologie 
finit par paraftre au praticien co!vme pl~tbt: didactique que r&eXle, 
comme enveloppée d'une certaine artificialit&. 
principal la SOCIOLOGIE DU TRAVAIL, e,q, 
Examinons ici ces interf6rences en prenant comme champ 
INTERFERENCE DE LA SOCIOLOGIE DU TRAVAIL ET DE LA SOCIQLQGIE 
RELIGIEUSE 
Exemple. Sait une entreprise isolée des grands centres de consom- 
nation. Le ravitaillement de ladite entreprise est alars oblfgatoi- 
rement assuré par un &-conornat. de l'entreprise meme, Les produits 
vendus dans cet &cononat devront. &tre en canformit6 avec Xes tabous 
et les interdits de la population travailleuse, Si celle-ci est 
constitu& en majorité de musulmans, l'kanomat de la soci&k& tien- 
dra compte des interdits de cette religion, Le porcs et toutes fer' 
conserves dans Icsquclles le porc entre comme matiPre constituant- 
seront 2 proscrire. 
Autre exemple, Si l a  population travailleuse est constitu& notam- 
ment de Fangs, l'antilope appelGe ff  SS" (antilope dormante) ne pour- 
r" 
, Ø  ra pas 8tre grandement cait?n;crclal ~ s w  <!ans une tel le entreprise e 
Troisi&me exerí&, Supposorrs 1 'entreprise constituke en majorit6 
des travailleurs mi&n&s du clsn agi.iek~71za ; ;7c~uc3k,r3zas qui respecter:$ 
scrupuleusement leur interdit, L 1  employeur devra tenir co~~npte 
dudft interdit et ne pourra donc pas commercialiser, clans son 
&conomat? le poisson rouge, 
INTERFERENCE DE LP. SOCIOLOGTE DLr TRAVAIL ET DE EA SOCfOLCGIE 
DE LP. FAMILLE: 
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Dernier exemple, LFinterv~ntion bu hasard dans la vie sentimen-, 
tale dtuun travailleur peut contribuer 2 changer la perception 
que celui-ci avait-. jusqu'alars de son entreprise, de son univers 
de travail. A cet effet: ~ O U S  riterans 3. cas d'un nari sentimen- 
talement exemplaire, Sscf. i-id&.le, TI a, un jo[irr sne liaison q:dS 
le foudroie et, pour son malheur, fsamante se rti.vt=;le dépensihre, 
aimant le paraftre toujours avide c! t argent, Urle m4tamorphose 
guette alars ledit travailleur, s'il aime intens&ment zette 
amante qui non moins intens6mcnt iaime l'argent, Ainsi un comptabie 
t l'hoQndtet4 j.usyu'aiors A toute &preuve peut commencer à frauder 
du changement: de ce travaiLLeur modPle, v a g c l  depuis des décades, 
est 5 rechercher non pas dans SOE tanivers de travail, mais darts 
son univers familial et parafamilial 
et fraudera, B la plus grande surprise dc ses chefs, L'explication 
. 
c'est exprimes, en d*zukres t e m e s ,  et en r4sumgi, que 
le nionde d u  travail n~ peuk. nullcnìent Gtre compris et expliqu& 
dans sa globalit6 et dans sa pr0~9~::: QXT, si ?e chercheur explore 
ce micro-viande en faisant abstract,on d.-,, interférences des autrcs 
micro-univers, si Ln s a c i o ~ c q i ~  d u  travail nc fait pas appel 
plus C?'UllP autre socialogle particuliGre, 
INTERFERENCE DE LA SOCIGLOCIE IjF?BAINE: ET DE LA SOCIOLOG1E 
DU TRAVAIL. 
Unedes caract6ristiques de la ville et des grandes ayglo- 
mératianscst l'&tendue, la distance, La distance qui sGpare du 
lieu de travail d'un individu I'habitatiaq de ct d ~ r n i ~ r ,  est un 
de d6sintdgraticm d'un travailleur 2 l'entreprise 05 il oeuvre. 
€acteur qui peut etre considr5rablc dans le degr65 d'integratian ou 
(1) Le prix du taxi-omnibus est: de cent-, francs en p4simFStre urbain, 
LES taxirnen s'arrogent Ai3 liccnce de r&partir Libreville en 
plusieurs sectians dc? parcours. 
 upp pos ons qu'ils aient ~ O L L S  Le: trois le m&me pouvoir 
d'&conomie. Le tsoisi&nne aura &conovis& chaque ann&? 220,SGC fr* 
Au bout de trois ans ik disp )se de 662,400 francs qui peuvent 
lui permettre de solliciter et obtenir un petit cr6di.t pour la 
fabrieation d s u n e  construction sommaire en plsnches, par exemple. 
Mise en lacation, celle-ci peut rapporter un minimum de 30e000 fr, 
par mois et \poil2 IC pouvuis d'achat dudit travailleur, par r a p p ~ r t  
au pouvoir d'achat du prerricr, augment& de 3U.QOk3 fr, : il geut 
P' ainsi, quatre ans apr&st discrznz cinq dn5 =tpr&s, coinpte tenu d u  
remboursement d u  petit prgt qu'il a ohtenu pour sd conseruction, 
disposer mensuellement de 48.400 fr, de plus que 3c premier, 
x 
ya x 
i3~aisukz.e~ interrelations peuvent etre, de La m@me manigre, 
brièvement expos&s, ~ ~ t e r f 4 r e n c e  de ;a sacioloyle du travail (1) 
d'une part, et dvatikre part, de la t,scic?~qZe rurale, de la sacio- 
logie des Poisirs, de ka socio?ogie de Za mdctccr-ne, une des der- 
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Ety-mlogiquement, le mot POSITIVIG&4Z est composé de 
l'adjectif POSITIF et du suffixe ILU, lequel indique une ten- 
dance, une orientation, une attitude. 
I1 peut donc, d'entrbe de jeu, être defini comme : 
tendance, attitude,... sui consiste à privilkier ce sui est 
POSITIF. 
S'impose, en consikpence, le devoir didactique de con- 
sid&rcr ce dernier terme, 
X 
Le VOCABULhIRZ TECXiNI'JUx AC CPtITIQUZ BE LA PHILOGOPHI% 
d'Andlr6 L&G?DX donne de l'adjectif POSITIF sept acceptions dont 
les quatre premi&res ont trait aux choscs : les trois dernières, 
d'utilisation d'ailleurs assez rare, aux personnes. 
Application du qualificatif POSITIF aux choses 
Lqpliqu& aux choses, le qualificatif P03I'RIF est dk- 
fini come suit : 
"I1 - 2ui a &ti5 &tabli par institution, divine ou humaine. 
"B - 4iu point de vue de la connaissance : qui est donnQ, pr&- 
å titre dc fait par l'expBrience, alors m2me qu'on 
connaTt pas lia- raison d'être : car tel. est le carac- 
de ce qui ne re123ve que d m  lois fondamentales impo- 
primitivement A la nature par la vohnt6 divine..., 
plus tard, en un sens purement logique, oì1 l'id& 
"de l6gislation d5sparaît : r&el, c?ctuell, effectif. 
"C - Certain, solide, sur lequel on peut faire fond : par suite 
"aussi, fQcond, efficace, pratique. ~ r s s  frkpcnt dans la 
langue parlee : "Un renseignement positif (et non un sim- 
"ple bruit), Etre positivement wQr d'un fait," 
I' 
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"D - Opposé h négatif : 
"lo dans les sciences morales, ddsignc ce q u i a  uncontenu réel, 
"ce qui n'est pas seulement la suppression d'une thise, d'uns 
"croyance d'une institution préexistantes. 
"2" En logique (et parsuit=,, on m6taphysique), un terme positif 
"Ost celui qui pose PL) affirme unc qualite, par opposition à 
"la privation ou à l'exclusion de cette qualité. 
"3O En mathchatiqhos, es+ l'?.?e des doux qualifications 
'lopposdes , déterminant: Lo sans -'uns L:,:~J~I est incsurée une 
"grandeur partir druno origine (naturelle QU conventionnelle) 
"et, par suite, IC signe (+) dont une quantit6 est affectée", 
&plication, - BIEN QU€ RAUE - -., du-SITF ciux 
personnes (I ) 
L'adjectif ici considgr-Q rcvêt alnrs les trcis significa- 
tions suivantes : 
"E - Précis et c!écj.dE dans ses affirmations. 
"F - Utilitaire, mesurant toutes c h ~ s c s  d'après les avantages 
/sens C "r6els quTclles pcuvent p~~-cur-er. cf. - Lo mot prend quelque- 
"fois, en ce sens, une nuance pxjorativc : il se dit, par li- 
"tote, d'un caractbre int6ress6, dépourvu d'id6al. 
"G - Qui s'occupe de scioncc? pc)sZ-i-i\ic". 
x 
Une tendance c~mniunc se cl6gago de la triple signification 
du terme POSITIF appliqué aux persqnncs : c'est l*attachem@nt à 
tout ce qui est -9 GEEL u___ teî-rszh-terr~ ___T1:_A9ns-nous ai ce mot compos6 
pouvait stro purifi6 de s,)n aspect pbjQra-Ls~'. 
,Le cantonnement au-REEL porm-t d'être plus ?Y l'cise dans les affir- 
mations, en raison de la pr6: isicn et, partant, de la possibilité 
plus grande de dGcisirn, que tout ce qui est de lTunivers du réel 
(1) - Nous souligncns et rGp6tQrIs que ces trois sens sont d'utilisa- 
tiDn rare. 11s soi?.i ccpei~dcnt L cnnna^ltre et à a n a l o r  très 
trbs bri&vomen-J dans une dissertation sur le positivisme. 
Leur connaissance permet, d'autre part, de lire, sans g?me, 
nombro d m  cuvrages du . Y V Z T ' X ~ ~ - ~  du XXQ sièclc?s, 
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dans le sens physique de ce concept, offro, en raison, en d'autres 
termes, de la pOssibilit6 de contrôler inhhrente ou tout au mins 
censbe, par l'home de la rue et vn$me par l'home de adence, inhg- 
rente å tout ce qui eat &el. ~e r&el tombe sous les sens et demeu- 
re, à ce titre, contralable. Instinctivement, viennent à l'esprit 
les antonymes IRR73Z, dbuleux, id&aliste, chim&5que. 
Un homme peu prQeis et peu d4cid4 pour ne pas dire hpr&cis et 
flottant dans ses affirmations, idhliste et superstitieux de ca- 
ractbre et dc tempérament, voila l'antipode mgme de l'home p s i -  
tif.L'un - l'homme positif - peut ctre &udi& et devenir msme objet 
auquel peut être attach& une certaine pr6visibilitB statistique 
au niveau des faits et gestes, dzs comportzments C?P: attitudes, et 
même da certaines aspirations, alors quo, avec le premier, c'est, 
sur plan scientifique, la dkoutz : le chercheur se trouve en 
face d'un indtividu, au &part, DdBOUSLOLmT, 
A 
ce qui vient d'&re dit d.u termo POSITIF appliguQ aux 
personnes est valab12 &galement pour ce terme dans ses applications 
aux choses. 
Aussi une tendance dc la sciencz est-elle de pr&f6>rsr s'attacher 
à ce qui est POSITPP c'est-à-dire qui p~asBde de par son essence 
même, c'est-à-dire de paro en l'occurrence, sa r&aPit&, son c6t& 
=EL, - une cartaine permanence, facteur qui permct un arr& de 
l'esprit, une focalisation de l'at-carition 6u chercheur sur la per- 
sonne ou la chose &. examiner. 
Et si le charchour se trouve face A uno personne ou h une 
chom aux composantes multiples, vbritable ou m&?lange ou fusion 
de rhel et do chimkrique, de palpablo (c'est-å-dire expérimentable) 
et de m6taphysique ctc.,, que devra-t-il faire ? telle est la 
quastion spontan& qui se pose alors, 
11 est prudent et notamment sff_'cicnt que, tout au mins 
dans un prmier temps, il s'cm tienne 5 ce sur quoi i1 peut 
arrêter son ragard, son attention, focaliser son &!raergie, exercer 
le concours de tel &/ou tel qqmxeil(s) ncientifique(s). C'est 
l'inviter, corollairement, 8, tout au moins dans ce premier temm, 
faire abstraction, fairs table rase diront d'autres, As tout ce 
qui, dans l'objet en question,est incontrôlable, de tout ce gui ne 
tombe pas 
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sous los sens, de tout ce qui n'est pas expQrimentable. 
Telle est la tendance du positivisme, l'attitude que IC 
pesitiviste adopto dans 10 vie, dans son ccntact avec les choses 
autant qu'avec ICs personnes. 
X 
Du VOCABULAIRE TECHNIQUE ET CRITIQUE DE LA PHILOSOPHIE 
la Lalando passons & des ouvrages plus Péconts. 
DE 
!/lutisme sur les mots POSITIF, WSITIVISî4E in le DICTION- 
NAIRE DE SCCIOLOGSE do J ,  SUMPF et M. !-YlGUES (Larc,usse, 7973) Comme 
dans colui d'E. IJXLLEMS. Présence di! substmtif FOSITIVISME et 
absence de l'adjectif POSITIF dans le VOCABULAIRE DE PSi'CHOLOGIE 
ET DE PSYCHIATRIE DE L'ENFANT de Rinbert LAFONT (P.U.F., 1969). 
Abondance do précision, prnfondour, richesse dans l'analyse, telles 
se présentent b nous l'acceptiqn,que disons-nous? - les différentes 
acceptions mises cn relief par P, FOULQUIE & r?. SAINT-JEAN dans 
lour DICTIONNAIRE DE LA LANGUE PHILOSOPHIQUE (P.U.F. , 1969) 
Eraquons un moment le regard sur ces dbfinitions. 
POSITIF 
"A - Par opposition ta négatif, 
"lo Log. et Math. - Qui affirme ou accorde au lieu de nier ou de 
"refuser (réponse positive) ; eri math. : qui est précddé du 
"signo +. 
"Zo - Ctntol. - Qui manifeste ou souligne l'aspect réel, dynamique 
>u déterminant de l'$tre. 
' 3 O  Morale - Qui met l'accent sur le bien qui a été fait ou qui 
est & faire plutôt que sur le mal commis ou Ir évitcr. 
ItB - Chez A. COMTE et les positivis"cs q u i  ont consid6rablement 
"influ6 sur lo sens de ce mot : syn. de r6el cqmptis comme 
"s'qppliquant aux "choses" au sens vulg., c'est-b-dirs aux 
"rbalités matérielles. 
" l o  Par oppos. à spéculatif, à imaginaire, b chidrique, à probléma- 
"tique : réel, qui est objet d'exp6rience certaino. 
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Par opp. h moral, id&l : ~yi s'en tient 2 l'ordre 
"mat6riel ou scndble, 2n parlant des prsonnes PI qui ne 
"cherche que des avantages de cet ordre. 
Par opp. à métaphysique ou A rationnel z gui s'en tient aux 
"faits, c'est-à-dire aux Conn&es de ltex2&rience, sans s'interro- 
"ger sur 13s causes (principalement sur les cases premières! 
"ou sur la nature derni2re d ~ s  chases. Science, philosophie 
"positive : savant positif o 
"Etat positif (chez Aug, COH.TE) - v. Etats (loi des trois 
"&tats) . 
Syn. de positiviske c'es-t-$-di:c c p i  se rattache au positivisme 
"ou philosophie positf.ve (Etayant# dans certains ces, de vraime-:t 
"positif que le nom). ikaxde positive. Politique positive. 
"philosophie positive, - Recherche ayant pour objet la synthè- 
"se des acquisitions de ba science positive ou expckimentale, 
"sans prehendm aller au-delA . 
Par opposition à naturel : qui se fonde, ll~n sur Ba nature 
"des choses, mais sur une 1fbre d6termliratfon de la volonti!. 
"Voir Loi positive, Droit poeieìr", Religion positive. 
Par opposition à normative : gui constate ce qui est et ne 
"3&termine pas ce qui doit &re". 
5.7 1-i 
L'on constate ais&!ment que Foulquib et Saint-Jean confirment 
avec plus de clarte et de prhcision les différents sens spécifi8s 
par Lalande quant au mot POSITIF ; dbiff6rencs de clarte et de pré- 
cision hautement concevable et pshvisible si l'on considère que plus 
de quarante ans, some toutB, s6parent du voczhuleire de celui-ci 
le dictionnaire de ceux-lh. 
Y 
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Le r6sum6 qui se dégage d'une analyse cTmpar6e de ces deu:: 
groupos de définitions est qG;o, appliquée GUX choses, aux phénom8nos 
sociaux, lesquels nous int6ressent ici, l'adjectif POSITIF 
>: x 
DC l'oxamcn didactique du terme POSITIF il r6sulto que du 
positivisme ou philosnphic pcsitive peut ctre m s b s  la défini.- 
tion suivante : 
Te, d m c e ,  comportomcnt, attitude, qui consiste b nc: c;.nsid6rer 
con, 3 objet de science que le réel c'est-b-dire les faits palpables, 
les donn6es sensiblss, lesquels, par essence et par dbfinition, 
peuvent être contrôlés, vQrifi6s, expGrimentés, c'est-&dire  galo-^ 
ment co qui est le résultat d'un acto vDlontairc soit d4un indivi- 
du, soit d'un groupe, soit d'uno collectivité ; c'est-&dire, onfi.:? 
et brof, tout ce qui est d'ordre matdriel ou sensible ; - tcnclancs? 
comportomcnt, attitude, quipd'une part, rcji?tte tout ce qui relève 
de l'imaginaire, du chimérique, du spdculatif, du probl6matique, 
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du métaphysique, c o m e  du futur ct du futurible, n'entend, d'autre 
part, ne so préoccuper ni des causes premières des choses ni de la 
nature dernière de celle-ci ni do cc que ces dornièros doivent ou 
devraient 6tre. 
X x 
La définition provisoire donnde ci-dessus est avant tout 
opératoire. Elle indique la lignc directrice, la g&n&ratrice, la 
voic genérale du positivismz. Au fil du temps, 6l&vcs, puis disciples, 
puis admirateurs ct continuatours plus ou moins orthodoxes d'Auguste 
Comte ont apporté chacun sa contribution, soit b la consolidation, 
soit du réaménagcmcnt, soit à la rcstuuration do la théorie établie 
par celui-ci tant et si bien qucp de nos jours, l'attitude positivis- 
te se présente sous plus d'une formz. 
X 
I - L'attitude positiviste chez Auguste Comte 
Le positivisme d'Auguste Comte a revctu, pout-on affirmer 
sans trop grande erreur, deux formes : cne première, rigoureuses 
exclusiviste même, résultat des r6flcxions, cogitations et recherches 
de Comte de 1819 b 1845 i une secQnde, r6aménagemcnt, adoucissement, 
humanisation, spiritcalisation de la promibre, b compter do la 
r6vélation à Comto du pur amour, par Clotilde de Vaux qu'il aima et 
dont il fut aim6 mais sur un autre plan que le charnoi : le plan du 
don ciiastc de soi et do l'holocauste. 
Le positivisme comtien doit impérativement être replacé 
dans son contexte historique réel si,hson endroit, l'on ne veut 
point, au fil des décadcs ct dcs si&cfes, 6mettrc des jugements des 
plus erronés. 
Aussi importe-t-il de noter, d'cntr6c de jeu, que ce posi- 
tivisme est un rejeton de la rdvolution française. Le positivisme 
comtion cÛt-il en effet ét6 conçu si la R6volution de 1789 avait 
plcinemont réussi ses objectifs, si, en d'autres t e r m s ,  olle n'avait 
pas étb suivie d'instabilitgs politiques, de remous sociaux, de 
crises Qconomiquos 3 Apporter unc solction à cette crise de lzt.soci6!~<. 
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n'eût point alors été pour Comte un imp6ratif. 
Le Eositivisme - comtieno essai de solution de ladite crise, 
n'eût sûrement pas- ét6 conçu. 
Le positivisme-première-forme est en gestation dans l'es- 
prit d'Auguste Comte (1798-1857) dès 1819. Celui-ci a vingt et un 
ans et déjà annonçait épistolairement l'orientation de sa pensée ei: 
de son oeuvre à son ami Valat en ces termes : "Pics travaux sont et 
seront de deux ordres, scicntifiques et politiques". 
Sur le plan politique, la Révolution française de 1789 n'.: 
pas résolu la crise dconomique et sociale dont elle a ét6 l'explo- 
sion. L'appartenance de Comte, par sa famille m&ne, au traditiona- 
lisme de l'époque permet b celui-ci de réalisor que l'btroitesse clos 
lions entre la monarchie vilipendée ct le catholicismc garant de la 
religion est un handicap radical b la conservation de celle-ci. Un 
des produits de ce handicap est la perte de la foi chez Comte alors 
dgé de 15 ans et la présence active et militante de ce dernier, 
dès 16 ans, b 1'6cole polytechnique, au rang des Clèves voltairiens 
et libéraux. 
Qui dit plan politique et social entend la société. Et 
C o m e n t  réformer la sociGt6 ? L'Qchcc dc Saint-Simon, son maître, 
comme colui do bien d'autres, aura appris ?i Comte que, avant Poute 
recherche de guérison de la société en question, et partant de remè- 
de approprié, il importc d'6tudier la nature du mal dont souffre 
celle-ci. 
Un diagnostic sérieux de la politique, de la sociét6 donc, 
s'impose. Et il devra stre sciGntifiquc ou ne pas du tout "ore. 
Mais qucllc science, quolle discipline peut judicieusemen-: I
d a n -  la gamme des sciences fondamentaIes, permcttre la rdalisation 
d'ut. tel diagnostic 3 Et Auguste Comte d'invontorisr chaque scioncov 
d'on examiner l'objet et le champ. Ni la mathématique, ni l'astro- 
nomie, ni la physique, ni la chimie, ni la biologie ; aucune de ces 
cinq sciences n'a pour objet et domaine la sociét6, le social. 
L'invention d'une sixième science est, consdquemment, un impératif 
de la volonté de résoudrc la crise socio-économico-politique dont, 
avons-nous dit plus haut, le 14 juillet 1789 fat l'explosion sans 
cn $tre, dc façon plcinement satisfaisan:;, le romede. 
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Cette sixième science sera conçue b la manière de la phy- 
sique. Elle empruntera h celle-ci mgthodes et procédés. Puisque 
cette physique a pour objet la ssci6t8, le sacial, elle aura pour 
nom "PHYSIQUE SOCIALE", dénomination que, - pour éviter toute confu- 
sion avec la statistique que Qu6telct viont d'inventer ot que celui- 
ci, au m6contentcment non des moindres d'A. Comtc, appelle PHYSIQUE 
SOCIALE, - ce dernier abandonnera en 1839, dès la 47O leçon de son 
"COURS DE PHILOSOPHIE POSITIVE" pour lo nsologisme SOCIOLCGSE, uno 
de ses créations propres. 
Dans le cadre do ce projet, bien plus, de ccttc volont6 
dc resoudre la crisc sociale de son bpoquc, concevoir cette physique 
sociale, "partie selon ses propres termes, compl6mentait-e de la 
philosophie naturelle qui se rapporte h 1'Qtudc positive de ltcn- 
semble des lois fondamentales propres aux phénomènes sociaux'1, est 
une première étape do la recherche d(Auguste Comte. Choisir, pour 
s'en inspirer, m6thodes de la physique et certaines de la biologie 
cn cst unc deuxi&mc, I1 importe néanmoins d'adgpter ccs diffdrcntes 
méthodes biologiques ot physiques b l'objet m$mc dc cotto physiquc 
sociale, derniLrc n6c des sciences Îond~m"ta1es. 
Le positivisme comtien scra cette mgthode nouvelle, adap- 
t e e a l e  incore balbutianto. 
Que scra-t-clle, cette méthode nouvcllc ? Comment procède- 
ra-t-elle pour s'6laborcr ? €11~. scrutera la présont et le passé 
scientifiques, en cQnservcra le valable, cn rejettera l'erron6 : 
elle scra une sorte de dépassement h6g6licn. Dans sa prospection du 
passé ot dc l'actucl, Comte s'6prcndra d'Aristote 3u plus exactement 
de la m4thodologic et de la philosophie des scienccs du Stagirite, 
f i - s ,  convient-il ici--dc le rappeler, de médccin; ancien &lbve et 
dis iple de Platon; grand et solide ami de Théophraste, botaniste 
et naturaliste, qui inculquera Ir Aristote un goût des sciences do 
la nature et dcs m6thr,des naturalistes & un point quc les rochorches 
do ce dernier le feront surnc"er lllo philosophe de la vie". 
_I -1_1 
. .  
Ddpasscment hégélien, tel est, resumé en deux mots, lo 
positivisme, m6thodc quo Comtcs'cfforcc de mettre sur pied pour 
une dtudc scientif'iquc ds la société. 
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Le positivisme comtien est ainsi un projet et une méthode 
de promotion, souhai-k&e, bictn plus, e.rs@r&a et voulue DEFINITIVE de 
l'esprit social, de l'ordre social, de l'unit6 sociale, de l'huma- 
nité en d'autres termes. Car l'ordre rdalise au niveau de l'univers 
intellectuel, au niveau du monde de la pensée permettra l'actualisc 
tion de l'ordro souhait6 au niveau du politique,du social, de l'hu-. 
manité. Comte affirme, & ce pi-opos, et des 1822 dans son plan do 
travaux : "L'anarchie. spirituelle a p&-c&d& l'anarchie temporelle". , 
Pour lui, la "cohésion sociale" est intrinshquement liée b la 
"cohésion mentale", 
Ce positivisme sera dans la ligne du rationalisme français, 
continuateur du cartdsianisme, discours de la méthode ajust6,am&na- 
g4, cofaçonn0 pour IC XIXC siècle, pour l'époque post-révolution- 
naire, plutôt pour l'époque aux révolutions succ:.ssiv s quz sont IPS 
dernières décades du XVIIIc sihcle ct $a première moitié du XIXo 
siècle. Succossion de rdvolutions dent l'issue ne pouvait atre cn- 
coro, en ces années 1840, previsible. 
I1 sera une science objective dans toutc la rigueur de 
l'expression, avcc toutes les exigences du qualificatif. Etant 
fbnnd quc sa finalit6 est l'ordre social, l'ordre de l'humanité, 
cllo débouchera par la force mame des choses, par la rigueur même 
de l'argumentation et do la dialectique, sur une religion positive 
qui sera IC point spiritucl de ralliement de l'humanit6, principe, 
géndrateur et coordinateur de l'ordre social, des moeurs, des ins- 
titutions. Comte n'affirme-t-il pas, dans son DISCOURS SUR L'ENSEM- 
ßL€ DU POSITIVlSíiilE : "La r6organisation finale doit d'abord s'op& 
ror dans los ideos pour passer ensuite aux moeurs et en dornier lieu 
aux institutions", ? 
Mais 1 objectivité prdconiséo par Comte, penseur cart&sisTi, 
sera battuc on brèche par le Comte être humains mélange dc soma B de 
psych6. Le sentiment et sa logique subjectivo adouciront h compter 
de 1845 la "s6choresset' dc la raison et do l'objectivitd chez cet 
admirateur du jacobinismc. 


3 i- - ; e. 
Du tour 3'horizc.n historique qui vient d'?,tre fait du pc,,, 
sitivisme comtie::, i.; ressor t la tentation sinon 1' inportance c!c: 
considérer comme  se^: e r6elicment comi ienne 1.3 forre &volu&e, dg- 
finitive de l a  pens& et de 1';3ttikudc dfRugust,rl Cornte : le posi- 
tivisme que nous avc! ,s d&nomm& POSITIVTSME-DEUX:E~~~E-FOEME OLI posi - 
tivisme religieux. P~sitivisme qui est en effet une kendance, t 
attitude, un projet dont la gestation commenqa vers 2819 et qui 
atteint sa forme dffirtitivc: avec la fin m6me et de ia vie et de 
1 'oeuvre d*/?,ugust.t=? ~~ir.te, c n 2857, apr.5~ le tourn;snt radical de 
l'ann&e 1845 amorc6 avec et par l'introduction galvanisante Jc 
Clotilde de Vaux dans la vie de Conte mari4 mals s&pzr6 de corp.c* 
X 
3 -  Cédons un moment la parole i, Aucluste Conte Iui-mEi-nw 
Pour une phri6tration plus grande de l'attitude comtiennc 
c6dons la parole '1 Comte mgmc. Citations qui seront, [,c:ut-être ~ ' ? G ; I  
d'sueuns, fastidicuse: mais qui, 3 notre point dr vue, corrigerurit 




"Le seul &ar;<ct' <-ssentie? du nouvel csijri t phi: o s o p h i q u ~  
"qui ne soit pas ercoEr ir q u i  directerf cnt par IC !-.at positif con- 
"siste dans sa tend<~ncc ngi_ ssaire > subztituer partout I C  relatif 
''2 l'absolu, Mais cr g~;a.td attribut, 3 2 fois scicntlfiqGc et logi- 
"que, est tellement i .ibvr'rent L 1s ri;;tuv-- foncl, cntsie dc-s eonnaissan- 
"ces réelles, que sz c~-~sid6ration ; ~ n ~ ~ a i e  ne tarderz pa: B se ltcp- 
"intimement aux di\cr.s L21sp: cts que cette fcv:nule ce- bine déjZ, quapl: 
"le moderne régime int lectue', jusqur.Lci partiel tnplrique, 
"passera communthent 5 '&tat syst&matiy~e, ~a cinquibme acception 
' s q u ~  nous venons d ' a p p ~ x i e r  est surtout propre b d6termincr cette 
"dernière condensation :u nouveau langage ?hilosophique, d&s lors 
"pleinement constitu&, dEapr&s 1'4vidente affinitg des deux proprl4- 
r'tés" . C Discours, d4but f. 
, "  
# I  
tr~'c5tucie de f"ii;omme et celle du monde extPrieur constituent 
rfnGcessaircment le C ' O U ~ ~  ct éterne1 sujet de toutes nas conceptionF 
!'ph-ilosophiques, Chccr..n cie G C S  deux ori'res g6nXraux de ~ p k ~ l a t i ~ ~ ~  
"peut 8kre appliqui. l'autre, et lui servir nGne c!e point de dépzrt, 
"De 1; rCsultent deux ~ani$res de philosopher en.ti&rement d i f  f6rer;tes + 
"eet m&me radicalement opposées, selon qu'on prac&.de de la consid6ration 
'pcie l'homme 2 celle du :,.:onde, ou, au contraire, de la connaissance 
mande 2 celle ci:? l*:13" . Quoique parvenue A sû pleine maturitGy 
"la vraie philosophic dixiiv~ Lndvitabie,xent tendre ,> concllier, dans 
X x 
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vrc de Saint-Simon que IC professeur Paul Arbousse-5astide, - un GP:, 
meilleurs interprhtes P: spkcialistes actuels, sinon L P  plus granc, 
d'Auguste Comte, - c.jnsidhre comme 'IV' sionnaire qui brassait toutce, 
sortes d'icf6es curie~ses, prophétiques c t  g4n&rales..." qu'il anncp;- 
tait er désordre Eco~rs, inédit, Is Fac. des Lettres et Sciences 
Humaine:;, Libreville, 4974). 
En effet, la cr8ation d'une physique sociale qui serait une 
science de la saci&.t& a~prdhendée a l'échelle plan4taire fut, vers 
1827 (11, une bes pr4occupations de ~ai:?t-simon, a ~ o r s  que C o m t e 2  
E i n e  adolescent, venait. d"2tt-e renvoy6 de Polytechnique, Un des 
soucis constants de Zaint-Simon, quvil cransrnit et inculqua à ses 
discipl-es et admi.r?t.vurs et notanwent aux 3ssidtls de son SALON, f ~ t .  
de "surmonter c o m e  le socligne P. hrbousse-Bastide dans ses ensel- 
gnements de 1974 la i->c3culté des Lettros et Scienc-es Humaines de 
I*tJniversit& Nationale O. BONGO, les troubles de 1.2 perkGrbation de 
la RGvolution Franqaisi, et de réorganiser l a  Soci&tEi\". 
æ 
Or, DOUS I'avoris vu pptts haut, c'est Pgalement ce souci qizi. 
:3m&nerc..l l'ancien secr&taire de Saint-Simon, Auguste G ~ m k e ,  conCr.- 
voir Ie projet d'une physique sociale que, B la suite des "vicieuses 
tentatives d'apDropriation'' de GuGtelet, il dknsmma, L compter de 
- m q 9  scxxoLoGrE. 
~t m6me la religiosité dant s'enveloppe le cantisme à par- 
tir de 1845, ne petlt-cjn pas la consid4rer tant soit: peu comme le r&- 
sultat d'un travail effectu6 subconsciemment en Augustc Comte dès la 
r6probation et l'indignation provoquées chez celui-ci pas la publi- 
cation du f"CATECHISME DES INDUSTRIELS" ? Clotilde de Vaux aurait 
alors &t4 un dGclic, un catalyseur, qui acckléra la précipitation. 
C'est ici que, SOUS un certain &fairage:-, prend tout son sens LE VASE 
BRISE de Sully Prudhomme, Comte fut probablement fGl4 par ce coup 
qui i'efflcura A pein(-.> e& ce ne fut qu'en 1845 qu'un Gvknement, qui 
e6t BtP banal et san:; marque pour pi4s d'un courtisan, lui révéla, ;7 
soi-mEme, qu'il est L?rip&. 
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fondateur et de Comte comme le premier théoricien des idées du fcrn- 
dateur Saint-Simon, revenons 2 l'dvolution du positivisme, 
Le positivisme, larvé et d&sordonn& chez Saint-Simon, son 
fondateur, est mis en forme et structure?, et aliment6 pour sa propre 
croissance, son propre dPv&loppement, par Auguste Comte, son co-fon- 
dateur et théoricien.. 
11 est d4finissabl.e comme : 
sagesse qui, dans l'appréhension et dans l'examen des faits saciaux 
considérés l'6chelle de l'himmanité et pour la stabilik4 et le pro- 
qrès de celle-ci, consiille & ne s'arsGter qu'à ce qui peut être 
objet de consensus gén&ral, qu'A ce qui, DONC, est réel, précis, pal- 
pable, conseille, coruilairement,& Zaire abstraction de tout ce qui, 
dans la société, dans l'humanité, peut susciter co troverse, contes- 
tatian, divorce, intellectuel et partant politique, tout ce qui, en 
d'autres termes, concerne ou concernerait "!.a nature intime et les 
causes des choses" que l'esprit humain, par essence, ne peut appr6- 
hender, sans erreur possible, mieux, innGvitable, est incapable de 
saisir, de connaître. La socialogie se bornera B 6tablir les rela- 
tions constantes qui se dégagent de 1 .  successicln des faits observ6s; 
relations constantes, lois, dont le pnilosophe aura pour tifrchc de 
faire la synthèse. 
a 
Cette sagesse sera, de fason nermanente, - au niveau de l'ac- 
tion, - comportement, attitude. 
x 
Le positivisme a Ct& assez jLdicteusement d4fini par P. 
Foulqui6 et R. Saint-Jean cc"e : 
"Toute conception prétendant s'en tenir faits du monde extérieur 
"perceptibles par les sens et tendant h rejeter comme sans valeur 
"toute connaissance ayant une autre oriqineql- 
nux 
Cette définition correspond, selan notre alassification, au 
positivisme exclusiviste, en raison de REJET COMME SaNS VALEUR de 
toute connaissance ayant une autre origine. NOUS suygc5rons une atti- 
tude modératrice, prudente, nuancge p,:s le remplacement du verbe 
REJETER par l'expression verbale FAIRE ABSTRACTION, 
Nous ressentons, en sus,une srhrte de gene, de mal-être intel- 
- a4 
Lectuel face au participe présent PRETENDANT. Le verbe PRETENDRE 
intr0dL;i.t en effet un doute quant :a sincGrit6 de la doctrine 
concernke. Aussi proposons-nous la fornule retouchée suivante qìdi 
correspond h notre attitude de prudent, pondéré et mod&r& face au 
REEL, à L'EXPERIMENTFL CAIL .i L'EXPERIMENTABLE. 
Positivisme, L4u sens larqe : Toute conception entendant S'CI 
tenir aux faits du monde extérieur perceptibles par les sens et fai- 
sant abstraction de toute connaissance ayant une autre origine, 
X 
5 - Les principes font-jmentaux - du positivisme en qénéral 
Le positivism.. est caractGrisk, pouvons-nous affirmer, par 
un certain nombre de y.r-incipes ou règles dont cinq radicaux qui sopt: 
premier principe : pour qu'une science soit féconde, il faut qu%:are 
se Ximite b la seule connaissance des faits, 1 i-- 
quelle est seule productive dans le domaine 
scientifique, en mati&re de recherche scientiil- 
que ; 
deuxigme principe : seules les sciences expkrimentales, par opposi- 
"cian aux sciences spéculatives, philosophiques, 
m~taphysiques,peuvent fournir le type de certi- 
tude pleinement satisfaisant 2 l'esprit ; 
troisième principe : Le verbalisme, l"erreur, Le chimérique ne peu- 
ve\nt être i.vit6s que si l'op. se cantonne à l'ex- 
périence, que si l'an renance B tout a-priori. 
Ici. est pr6ccmis6 IC-. primat de l'a-posteriori ; 
quatrième principe : seules sont accessibles Zes choses exphrimenta- 
ble?. En d'autres termes, ne doit nullement Btre 
considdré camme objet de science ce qui ne peut, 
à i?ucun prix et % aucun moment, &tre exp4rimer-t- 
tabie. A ce titre donc, la science doit rejeter 
de son domaine les noumPnes c'est-à-dire les cho- 
ses-en-soi, tout ce qui est 4-typrJth&se, postulat, 
posi. uniquement par l'esprit thgorique, par la 
raisc;n théarique, rt: qui ne peut nullement Etre 
&prouvk, contr63é par l'exp&timentation, par 
l'expPrience ; 
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cinquikme principe : :c science ne doit se limiter qu'8 la recherriic? 
:36 ~  relations et d e  luis, de r&jularit&s tendan- 
ielles. 
X 
6 - Le positivism. juridique 
Dans leur dic ;onnaire, Foulquit5 et Saint-Jean d4finissent 
le POSITIVISME JURIDI .iiE comme : "doctrine qui rejette l'existence 
d'un droit naturel et ;itadmet que le droit positifrf, 
Cette dénamination, disons-fe d&s le départ mgme, nous sem- 
ble superflue car le positivisme est, nous n'avons cess4 de le r&p& 
ter, une tendance, une orientation. Il est une mani&re de percevoir, 
d'agir et de rGagir? applicable, par l'homme d'une certaine croyance, 
au inonde extkrieur d :ns le dtkoupage riu "continuum visibile" primitif# 
En conshquence, i l  v a  de soi que, dans l'univers d u  droit, comme dans 
l'univers des scienct-.î naturelles, coime dans l'univers social,etc--. 
le positif, tell qu'il a ét4 dgfini plus haut, sera toujours, seul, 
privil@qi+$. Seul sera 4onc admis comme abjet du droit, objet de lâ 
science juridique Ir? droit positif. 
Notre réaction ser,it similaire si l'on s'avisait: de parler 
de positivisme ethnolcjique, de positivisme anthropologique, écolo- 
gique, 6tholugique etc.., 11 convient ;jiut6t ae parler de positivisme 
en anthropolagie, p&. I  vism me en éc;3oyir; ctt..., de positivisme en 
morale et non de positivisme moral, d e  positivisme en sociologie et 
non de positivisme soc:\?"toqiqui, etc... 
, "  
7 - Le positivisme l o c p ~  
La d4signation rie POSITIVISME LOGIQUE nous dérange pareille- 
ment et la remarque ci-dessus relative au positivisme juridique s'ap- 
plique, identique, au positivisme dit logique, ou positivisme logi- 
que. 
Le positivisme Ingique est défini par Foulquie5 et Saint-Jean, 
p. lr57 de leur dictjonqaire conmun, dans lec; spécifications du concept 
EMPIRISME, comme synonyme de EMPIRISME LOGIQUE, 
11 y est d6c:la-é in extensa : 
"EMPIRISME LOGIQUE (appel6 encare 2 positivisme logique, empirisme 
'logique, empirisme sci<-ritifique). - Doctrine qui doit son origine 
"au Cercle de ViennF ( W i ~ ~ n c - r ~ r e i s )  et dtapr&s laquelle : 1' l'expé- 
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Confarmhment 2 la remarque faite plus haut cancernant le 
pasitivisme juridique, il importe plus exactement, selon nous, de 
parler de positivisme cn.,. ; l'expression exacte restant; 2 trauwer, 
- E7 
Dans cet ouvrage qui est, selan les propres termes de ~~~~~~~~~ 
"une histoi re universe~l le comp1&teq+ [ 2 1 et que cc dernier Itri-mGme 
MENTS ET TRAITE DFHISTOTRE a N c r m "  ET MODERNE, SUR LA GESTE DES 
intitule "DISCOURS SUR L'WT5:TCIRE UNIVERSELLE - LIVRE DES F;NSE?.GNE- 
ARABES, DES ETRANGERS (FERSANS), DES EERBERES ET DES SOUVERAINS DE 
LEUR TEMPS" f 3 )  se trouvent, pour la premi&tre fois dans 1 *histoire 
des sciences et bes i d k s ,  cxpos6s fes principes fondamentaux au 
POSITIVISME comtien-premi&re forme (41, du pasitivisme stricto sensu- 
Expositiun telle que l'api ne prut s'emp8cher de ceznsid&rer IBN 
KHALDUN, nc;n point comme un pr4curseur de la sociologie, mais comme 
le vhritable FONDATEUR, LE PREKIER INVENTEUR ISE LA SOCXQLOGIE. 
(41 Cf" ci-dessus p. 93-95 
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'IL' introduction tratta. dil merite in,;igr--. de la science historique> 
"porte des jugements ur se: diverses mkthodes et relhva les errcti?',". 
"de5 historiens , 
"LF. ivre prrmíer es consacr6 h la civilisation et b. ses traits 
"caractGristiques : pouvoir royal, gouvernement, activités lucrati- 
"VPS, moyens de Gagner sa l~ie, ,drts et sciences, av63.c: Tes causes 
"et les raisons de ces institutions. 
"Le Livre II a patir objet l'histoire, les races et les dynasties dc:, 
"Arabes, depuis la criCition d u  mondc jlisqu'i nos jours. I1 comprend 
"1cl mention de nations et de dynasties cél&bres, ccntemporaines d ~ s  
"Arabcs : Nabat&vs, Syriens, Persan?, Isra&lites, Captes, Grecs, 
"Byzantins et Turcs. 
EnoncG d6j& .deans 1 'AVEHTXSSEMZNT d' AL-MUUADDTMA et préci- 
s6ment dans le pass,;qc ci-dessus rit&, re merrie objet est indiqué 
dans la PREFACE du 1-8 e ouvrage ic 1 considdré, et d&s la première 
ligne de celle-ci, dans l*% dkfinitioq donn6e par KhaldÛn de l'his- 
toire, d6finition que foici 
"L'Histoire pour objet 1'étude de la soci&t& humaine, 
"c'est-à-dire de la c vilisation universelle. Elle traite de ce qui 
ftconcerne la nature et cette civilisation, à savoir : la vie sauvage 
"et la vie suciale, 'res particularismes d^ us 2 l'esprit de clan et 
"les modalités par lesquelles un g r ~ u p e  humain en domine un autre. 
"Ce dernier paint conduit à examiner la naissance du pouvoir, des 
"dynasties et des classe;; sociales, Ensuite, l'hSstoire s'intéresse 
"aux professions lucr-tives et aux man*&res de gagner sa vie, qui €ant 
"partie des activitks et des efforts de l'homme, ainsi qu'aux seien- 
"ces et aux arts, Elniin, elfe a pour .rbjet tout ce qui caractt5cise 
Itla civilisation." Co. c. p, 69) 
I 
' .  
Cet objet, Ee-c,nt remarquer d'aucuns, est dans la ligne 
&me des sciences h~lma-r'cs (histoire, ethnologie, aociologie, géa- 
graphie, etc,.,), Nous sommes de cet avIs.6'11 est essentiellement 
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2 - L'objectif vis6 
Unique, oricjina:, selon ?es affirmations de KhaldOn, i l  est 
dans la ljgne mPnw des objectifs de la sociologie. 
teur, ,*&% exp!iqtrer au lecteur ccmment c a t  poarquoi les chases sont 
ce qu$elles (uc c, p. $ 1  
II consiste., en effet, et selon fes propres termes de l'au- 
Et Khaldûn de continuer, eri r ~ p t u r e  avec les coutumes et 
habitudes des historiens de jusqu'alors : "En cans&quence, on n'au- 
"ra plus besoin de crcire aveuglfment h la tradition. OR se rendra 
*'CoïYIpte CdCS circonstances qui conditionnent ICs &poques et les peu- 
"ples dans l~ pas.--é QU dans I'avpnir'p, ( s s  C. p. 201 
- 7u 
Feut-on, mgme de nos jours, mieux souligner et indiquer ?P.: 
objectifs fondamentaux de la sociologic ? 
Si nous comparons les objectifs assign6s par K h a l d h  a 
cette science, originale et nouvelle par la méthode non moins ori- 
ginale et nouvelle mise sur pied ou tout au moins préconisée et es- 
quissée pax celui-ci t ? ] ,  aux objectifs que, 2 ia suite de notre 
proprecxp&rience de praticien exerqant sur le terrain depuis 3958, 
nous assignons la scxiologie dans notre définition, formulke en 
1972 (21, de cette sciiJnce ou plus exsetement: de son substitut, Ia,. 
psycho-sociologie ; ~ O J S  sommes dans l'obligation mcrale et profes- 
sionnelle de déclarer qlie KHALDUN nfi; pas &t& seulement et simplement 
un précurseur mais véritablement un fondateur, le premier fondateur 
de la sociologie, de la :-cience positive, bref du positivisme en 
sciences humaines, 
KhaldQn déclare : 
"J'ai corrigg avec soin mon travail, et je l'ai pr6scntG au 
"jugement des savants et: de l'&.l.Fte. J'ai adapt4 une méthode 
"nouvelle de division en chapitres. Entre plusieurs possibilit&s, 
('j'ai choisi la plus originale. C'est, en somme, un commentaire 
llsur la civilisation (umrâm) et la fondation des citf5s (tamaddun) 
"de faGon 2 expliquer au lecteur comment at pourquoi les choses 
''sol'rt: ce qu'elles sont, 5 fui montrer comment les bstisseurs 
"d'cmpires ont fait leur apparition sur la scène de l'histoire. 
"En conséquence, on n'aura plus besoin de croire aveuglément a la 
"tradition. On se rendra compte des circonstances qui condition- 
"nent les épeques et les peuples, dans le passé ou dans l'avenir,"' 
(o. c. p. 9-10]. 
cf. supra ch. I p. 63-64, 
Nous ignorions, alors,tout de l'oeuvre d'Ibn KhaldGn généralement 
non enseigné dans les universitds de France, du temps de nos 
études. Lacoste dit en effet, et $ justre titre, ce prapos, * 
dans son ouvrage intitul6 IBN KHALBUK : NAISSANCE; DE L'HISTOTHE, 
PASSE DU TIERS MONDE : 
llCertes, en Afrique du Nord, le nom d"bn KhaldQn gvcque, mgme 
l'pour d'humbles gens, la splendeur de tout un passé. Mais hors 
"des pays arabes, 13 plupart des hommes cultivés et: la majorit6 
"de ceux qui sont au fait des grands problhmes de notre temps 
"ignorent ce nom prczstigieux qui n'est connu que des spécialistes 
"du passé magr6bi.n (:U de l'kvolutian de la science historiquet1. 
(cf. o. c. p. 7, Maspkrc, 1966). 
8 
Dans un travail in6dit consacré a KhaldOn in "DE QUELQUES 
PRECURSEURS DE LA SOCIOLOGIEt1 (31, nous nous soxmes efforcé, 
après lecture et relecture dlAl-Muqaddima, de rechercher les mo- 
tivations de cette ignorance,alors quasi gPn4ralisée en Europe, 
d'un auteur aussi riche, aussi innovateur. 
de l'Universit8 Nationale Omar BONGO, annde ;974-"i75. 
(3) cf. un de nos cours (2 la Faculté des lettres et sciences humaines 
a - Les constatations de KhaldÛn et la classification khaldanienne 
des historiens 
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lignes de son AVEETPSSE~~:ELT r&sidc ~?-n c't d6coule d~ une sorte de r; 
ception de 1'histiri.e: qui le conduit b I'esquissc dturte sorte dr. 
classification des hi ~ . r i e n s *  Il en dirtingue ainsi trois sortes f 
primo, ceux qui " O P ~  ;- recueilli 13 totalite des 4vènernents his- 
tariques et ont fa4t, ic3 ceux-ci, la mati6re de leurs  ouvrage^'^ 
!o. c. p. 5) ; deuxi&mement, - c>t ici comrp,ence un double regret 
l'auteur, - les "scribes incompétentsrF, (.*.) tevenus:, ensuite, 5 
1. 
tes leur grain de sel, sous f o m e  de considdrations oiseuses QU i?%- 
ginaires, pures inverltions, embellissrmentjj ou mensonges" tid. p. P 
tertio, les ' r s u c c ~ s s ~ u r s  (de ses derniers, lesquels) ant emboitd 
pas et ont repété CE? qu'ils avaient lu, sans chercher i s'intéresc. r 
aux causes au aux cirronstanccs, san3 m2me rejete- les invraisemb i r -  
ces" (id. p. 61. 
Er! s&sum&=, trc-is sortes d'6crivains en science historique : - les historien.: di9t-te.s de cc nom, bref, les sp&ialis&s, les 
- les imitateurs inc.,anpktents et guettés par une certaine fabula- spécialistes ; 
tion, UI?C certi-air:c* tendance 5 1 'extraordinaire ; - les narrateurs r-%.;iles ct b&ats 
Trois groupes qu'il inipoo-t~, si l'on vcut cerner, avec rigueur, la 
diafcctique de K h a l d G ~ ,  ij:? ramener :t deux t 
- Ier- connaisseurs 7 :+tikre de rechclrche scientifique ; - les pseudo-conr:ai exr-s, les non-sp&cialisPs, bref, les profanes 
dont, pr6ci56ment9 un des défauts courants, une des tendances 
impétueuses est "de se ~ E l c r  de recherche scientifique" (id. 
alors que, prdcisGment, ils '*n'y connaissent riten'' lid, p.6)( i > *  
Dcuxihve constatation : l'abcndance "dgouvrages histariques d6tail- 
lés", d'une part ; la rarttt5, d'autre part, d'historiens "assez re- 
put6.s paur être tonu: pour des autorit4s" (id. p. ti), c'est-&-dire, 
toujours selon les proprcs termes de l'auteur, "qui ont fait oeuvx"~'. 
origina:(:" (Id. p. 61, 
KhaldOn en citr six, et ser;lement dpr&s avoir bien pris 
soin de déclarpr : ''On :lc)u?-rait les compter sur Xes doigts de fa 
main, "Peut-être %&.;ne G * >  ccnt-ils pas plus nombreux que les (trois) 
tlvoyeL1es qui indic;uc?nf- fes cas, en grar-.naire arabe" (id. p. 6). 
~a constatZti.cn 6e cettp ra.-tbté ct la rfflcxion sur ccl!c- 
ci ~ b ~ u t i s s e n t ,  che:? l'auteur, !a distinction, en histoire, - SOUS 
urre autre. formc, SOUS un ,iutre aspect, - de quatre esptces d'$cri- 
vains : 
dn Les dhfauts et risques B &viter 
tes dGfauts st risques Li &viter sont rclev65 surtout dans 
l'avertissement. 
De res derniers dont un inventaire exhaustif est chose dif- 
ficile ,'_I r&aliser et qui n'intéresse pas radicalement l'optique qui. 
est lC'1 l a  nijtse, signrjlans : . .  
- lr? c o ~ f u ~ i o n  d u  vrai et du faux ; di'fsut, pour Khafdfin, CARDINAL 
ct pro?ifique, g4niteur be presque tous les autres, matc5rialis4, 
enkre autres, par et en fes additions apportées h la réalit6 
histcrique par des  scribe^ incompPtents(...), sous forme de 
"eonsid4ratians oiseuses 03 imaginaires, pures inventions, embel- 
"lissements C U  mensonges" (o. c, p. 5). 
L'illustration de ce dkfauk et les incidences de cc dernier 
sont d4vcloppkcs atr;ondawwnt. par l'auteur dans l'introduction df,x~- 
MUCADETKA, eratre autrcr p. 3&--42, puis p. 42-48, enfin p. 49-55. (2); 
(2) *'ALICU~ d'ezx ne mbrite confiance, I L S  ne sont pas dignes dc fai, 
"ni leur ~euvr-e, de survic, car ils ant laiss4 perdre des docu- 
"mcntc utiles ct xanqu6 aux usagcs et aux r&gles en honneur chez 
"les historiensTq, ccsnclilt a leur égard KhaldÛn (oc c, p. 8-91, 
(2) cf. fgalement p. 1C o$ KhaldGn d6noncc le défaut d'aucuns histc- 
riens qui "se laissent a1:er t ~ t  se régalent de qensonges", et 
p. 3s i l  s'él??ve cC2ntr-P les basscs critiques, 
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157 Fait de laisscr Ir3 lecteur "chercher une explication convain- 
CCit^ itC'' (.ie* p. 61 ; 
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Sources principales d'aucuns sinan de tous les df5fauts 
Signaler B un individu ses dkfauts, les risques qu'il court, 
les dangers qui le guettent, c'est rendre celui-ci un service 
apprkiable ; lui indiquer les principales SQUTCE?S de ses d&fauts, 
de ces risques et dangers, est: encare hautement; plus appréciable. 
L'enseignant que fut KhaldQn ne pauvait. manquer B cet acte de bfen- 
faisance, qui est et demeure, dans les relations maftre-éleve, pro- 
fesseur-&tudiant, précepteur-disciple, un devoir pour celui-là. 
Aussi, aprBs Pes dGfauts, dangers et risques sur lesquels l'atten- 
tion de It4tudiant en sciences humaines est attire?, et ce notamment 
dans l'avertissement d t A ~ - ~ U ~ A ~ ~ ~ ~ A ~  sont rév&l&.s à ce dernier Pes 
principales sourcesI les ghkrateurs fondamentaux desdits risques, 
dangers et dkfautsm R61e surtaut assumk dans et par la PREFACE, d&s 
le deuxi&me a l i d a ,  aussitijt aprrks Za d6finition khaldanienne de 
l'histoire et l'explicitation de l'objet de celle-ci, double matii?re 
du premier alin4a. 
El importe donc de dkouvrir et d'inventorier les raisons, 
les causes, somme toute, de tout r&cit ROD conforme à la r&al$t&, au 
vrai, de tout récit, s ~ i t  ~ciemment, soit involontairement erron&, 
- "l'esprit partisan en faveur be certaines opinions ou de certai- 
- "1% confiance (aveugle) que l'un fait aux Sources dfinformations*v nes tendances" (ibid, p. 69) j 
Cibid. p. -?CI) ; - "l'ignarance de fa signification d'un &&nement" (id, Pm 701, QU 
selon la traduction de Georges LABICA, "l'ignorance des finsrF(%), 
du but des &v&nemenfrs ; 
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- Itla persuasion, - illusion fyéquente, - de détenir la vérit&'t 
(ib. p. 70) ; ou selon la traduction de Labica (o. c. p. 321, 
"la propension 2 croire q u ' m  détient la vérit6 ;%* - la "méconnaissance de fPapplicatian des circonstances 2 la réalit6 
qui dépend, en fait, des remaniements ambigus et des altérations'' 
(ibid. p. 70) ; ou, suivant la traduction de Labica, (o. c. p. 32) 
"l'ignorance des rapports gui existent entre les &&nements et 
"les circonstances qui les accompagnent, (et qui) tient B I'intro- 
"duction, dans les r&tcits, d'altérations et d'interpolations'' ; - "la flatterie et la louange" & l'endroit des "Grands de ce monde" 
(p. 701, ou, selon Labica,''lz tendance qu'ont généralement les 
hommes gagner la faveur des personnages illustres et puissants 
(.." par) les louanges et les éloges" (Labica p. 32) ; 
- "l'ignorance des caractères naturels de la civilisation", de la 
société!, des peuples, etc,,, ; cause, pour KhaldGn, "sans doute, 
la plus importantett de tstites celles qui viennent d'&tre énumé- 
rées (1). 
X 
Principes et r6alité.s dont I'4tudiant se pénittrera 
En conséquence, pour se prémunir contre toutes ces caUSes 
et sources d'erreurs, l'étudiant, - et ici est adopt&lle propre terme 
utilisé par KhaldQn, et: qui est une preuve, parmi d'autres, de l'ob- 
jectif et du c6t6 r&ellement DT3P,cTTf?tf?S d' AL-MUQADDIMA, - se p&n&- 
trera des principes et r4alit6"s ci-après, qu'il aura toujours pr6- 
sents à l'esprit dPs et durant;, toujours selon l'expression m&me 
de l'auteur, "l'examen critique" (ib. p. 71). 
Premier principe et rrGalit4 : "Tout ph&nom&ne ou dvènement poss&de, 
soit essentiellement, soit mat4riellement, un caractère naturel 
propre aussi bien & son essence qu'aux circonstances qui l'accompa- 
gnent" (Monteil, a. c e  p. $71) ; principe traduit de KhaldGn par 
Cabica comme suit : T o u t  ce qui arrive, soit spontanément, soit 
par l'effet d'une influence extkrieure, a un caractère qui lui est 
(2) Labica, O. C. p. 33, donne de cette septième cause la traduction 
suivante, 2 laquelle nous accordons en raison de sa plus grande 
clart&, notre pr&f&rence : ??LL'ignorance d s caractères inh&rents 
"a la nature de la civilisation. Tout ce qui arrive, soit spon- 
"tan4ment, soit par Ileffet I??une influence extckieure, a un 
"caractère qui lui est prof~-e, t?;-t dans son essence, que dans 
"les circonstances qui l'accompagnent." 
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propre, tant par son essence, que par les circonstances qui l'a@- 
cC"agnentP' (Labica p. 33) ; 
~euxi&me principe et rGaIit& t Toute r6alit4, taut ph8namkne ou évè- 
nement s'accompagne imp4rativement de circonstances. Entre Ie pfi6,ns- 
mkne consid4rg et ICS circonstances qui Itti sont inhdrentes existent 
imp&rativement des rapports, des liens, bes interactions dont l'i- 
gnorance par le narrateur contribue tg& l'fntraductian, dans les 
rekits, d*alt&ations et: ~ ~ ~ n ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ f  (cf. Labica p. 32) qui 
faussent lia vekit& ; 
Troisi&mement : out &&nement, tout p h b n ~ ~ & n e  a une motivation, 
une fin, une signification. 
Quarto : Tout esprPt est guett6 par 
- la tendance & accorder gratuitement er6dit autrui, aux infor- 
mations procurhes par celui-ci, et $ considdrer chacune de 
celles-c& cumme rfSalit6, vd-riti. ; - Pa propension B faire confiance totale 5 ce que des prCdiFces- 
s e w s  ont &(=ritt relat&, d&srit, etc,.., - une inclination en faveur des tout: ce qui est et: va dans le sens 
de ses opinions, soit politiques, soit religieuses, soit ethni- 
ques au raciales, etc.**, 
CinquiGme principe : TeLes hommes ambitionnent les biens du monde, 
tels que .te rang et les richrfgsse~, et mettent, en gknéral, peu d'em- 
pressement 5 se distingues par de nobles qualit&å ou 2s montrer de 
la consid4ration pour les gens d'un vrai m&.rite (cf. Labica, o. c, 
p. 32). C'est pourquoi I f c m  n'approche pas les Grands de ce monde sans 
avoir la flatterie et la louange i la baucher+ (cf. Monteil, o. c. p. 
78) t
Ce principe se retrouve rekt." par KhaldQn lorsque, parlant 
des dynasties, monarchie et-, califat, il affirme QU constate : "La 
vertu ct les vertueux saat infiniment moins recherch6s" ftrad. Mon- 
"ceil, tam? 2, p. 569)s 
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c - Ce qui est prkmnis& (1) 
II importe, avant toute chase, de se p&n&trer 
- de fa conception que KhaldQn a, d'une part, du monde, de l'uni- 
vers, du cosmos, et,d'autre part, de l'insertion de Ifhomme dans 
ce cosmos, cet univers ; 
nes ; 
- de la distinction qu'il établit entre les sciences contemporai- 
- du rale et du pouvoir d'intervention de la RAISON dans l'une et 
dans l'autre des deux cat&.qories de sciences distinguées ; 
ment par analogie, 
- d u  r6fe et du domaine d'exercice et d'utilisation du raisonne- 
8 
Conception khaldanienne d u  monde et de l'insertion de 
celui-ci. 
l'homme dans 
La conception d u  monde par KhaldQn est avant tout une cons- 
tatation. Et cette constatation est Le produit d'une intuition qu'il 
qualifie d'AUTHENTIQUE. En d'autres termes, cette conception n'est 
nullement; psychopathique c'est-à-dire le résultat de divagations, 
d'hallucinations, d'illusions, etc* 
De cette constatation intuitive, il ressort qu'il y a trais 
sortes de mondes : 
- "'le mande de fa perception sensorielle, qui tombe sous nos sens 
- le monde de ba pens&, de l'intellect. Monde dont nous saisissons 
l'existence par la saisie de "notre aptitude penser, qui est 
une facult4 propre l*hc"ett9 par la saisieBen d'autres termes, 
"du fait que nous poss4dons des (modes de) perception, des con- 
comme sous ceux des animaux", le monde des sens ; 
(1) Taute les citations sont, b nouveau, tirées de la traduction de 
Vincent MONTEIL, 
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naissances situks au-del21 de nos perceptions sensorielles" ; (1) - le monde trdes esprits et des angesip, au sein duquel KhaldQn dis- 
tingue (2) : - fe monde de la v&.rit~5~ dant Pea songes authentiques sont un 
- le monde du, - disons, - phantasme r&vélB par fes &ves des r&v&lateurs, Ccf, t, III p. 1037) ; 
d'une seconde esphce, ''Les s&ves confus, (lesquels) ne sont 
que des images fantaisistes e m m a g a s i ~ ~ k s  par fa perception, 
et 06 la pens& vagabonde pendant que les perceptions sen- 
sorielles sont, suspendues') (O. C. p. 8829, 
 existence de ce monde sup&rieur au n8tre nous est rCvdl6e pax, 
au, - pour mieux cerner la pens& de Khaldfin, - est tirde -1 par 
nous, "des influences qu"l exerce sur nos caeurs : des volitions 
et des tendances aux mouvements". (o. c. p. 881). 
De l'analyse des deux alin4as du texte de l'auteur, ci-dessous 
repraduits,il ddcoule que ctest le monde des esprits et des an- 
ges ãu sens.-de Ia croyance religieuse tant catholique, protes- 
tante, musulmane, etc*,., qu*aanimistc, mais kqalement le monde 
du subconscient, %errain privj.%éqié de la psychanalyse contem- 
poraine. 
Ecoutons, cet effet, Khalddn I 
"Enfir?, nous pouvons tirer l'existence d'un troisième monde, des 
"influences qu'il exerce SUT ROS coeurs : des volitions et des 
"tendances aux mouvements, Nous savons ainsi qu'il y a un Itagent'' 
"qui nous meut, B partir d'un monde sup4rieur au nbtre. Ce monde 
"'e-t celui des esprits et des anges, 11 contient des essences qui 
(1) Nonteil explicite la penske khaldanienne en désignant entre paren- 
thgses MONDE DE L'AME ce delaxf&me monde (cf- o. c. t. 11, p. 881, 
premier alinéa, avant-dernière ligne). 11 se conforme en cela au 
terme AME utilis6 par ~~a~~~~ lui-même in o. c. p. 884 ler alfn&a 
7e ligne. Celui-ci &rit eb effet : "Ensuite, nous nous rendons 
cclmpte de notre aptdttlde h perrser, qui est: une facult6 propre 3 
l'homme. KOUS en apprenons l'existence de: l'åme, que nous devons 
de5duire nkessairement du faik que nous passddans des (modes de) 
perception, des csnnaissances sit.u&ys au-de38 de nos perceptions 
sensorielles''. Voir la dgfiniticm du concept AWE, O. c e  p. 883. 
(21 cf. id. t. III p. =O33 oh i l  est: affirm6 que "le aalalth a dit : 
"11 y a trois sortes de visions oniriques : celles qui viennent 
"de Dieu, celles qui viennent des anges et celles qui viennent 
"de Satan.'t Dieu envoie des rgves clairs, qui ne demandent au- 
"curie explication,  es anges envoient des r&ves vgridiques, nais 
v 8 q u i i l  faut interprGter, Quant aux présents du D&", ce sont 
*'les reves conf;usI" cf, &gaiement p -  2037-1038. 
- 100 
"ne se manifestent, au-dessus d u  vide qui nous sépare, que par 
"les influences qu8eiles exercent sur ROUS. Souvent on peut at- 
"teLndre a cet univers spirituel supkrieur et & ses propres es- 
fvsences, par l'interm4diaire de visions et de rêves : dans le 
"sommeil, nous apprenons des chases bont nous ne nous doutie" 
';pas å 1'Ctat de veille et que, parfois, Itekènement justifie". 
(o. c. p. 881, 2e alin&) 
Aprks ce passage qui affirme? - sans hCsitatfon possible pour 
un psychologue, - l'identit6 de ce monde dkcrit par Khaldfin, ou 
plus exactement, lRidentitB d'une partie de ce monde avec l'uni- 
vers humain expiar6 par- Za ~~~~~~~~~y~~~ la psychiatrie et la 
psychopathologie, et par, actuellement, la parapsychologie eui 
est en voie de passer d u  status d'art B celui de science ; ci- 
tons, sans plus tarder, le passage qui affirme X'identit4 
d'une autre partie de ce monde au monde des croyants, de la 
religion, de la foi. 
"NOUS n'avons pas de meilleure preuve de l'existence de l'u- 
"nivers spirituel- NOUS n'avons que ces iddes génCrales, sans 
"indices particuliers, Les m6taphysieiens se livrent A des hypo- 
'?theses concernant Pes d6t;ailsdes essences du monde spirituel et 
"leur higrarchie, IL appellent ces essences des l~intellXgenees". 
"Nais rien de ce qu'ils disent n'est certain, parce que leur ar- 
?'gumentation dkhappe B toute logique. Selon celle-ci, en effet, 
"les propasitísns devraient tre B la fois primaires et essen- 
'*tielles. Comme les essenc~s spirituelles sont de nature inconnue, 
"la logique habituelle ne peut s'appliquer i!ì elles. Tout ce que 
!*nous pouvons apercevoir des d&$akls de ces mondes, nous Pe trou- 
"vans dans ,les indications dann6es par la loi religieuse, & fa 
"lumikre  de^ la fai'@ (o. c. p. 882) (21, 
(5) cf. o. C. p. 885-886 a6 KhaEdOn d6clare : f p A ~ - d e ~ ~ u ~  de 
"l8~univers de l'homme se trouve Pe monde spirituel, On dgduit 
'"son existence de l@fnffuence qu'il exerce sur noust en naus 
"inspirant la perceptisn et la volsnt&, Les essences be ce 
"monde spirituel sant perception pure kt intellect absolu : 
"c'est le monde des anges, 
. s e . s e r p t T ~ u ~  les prtlph&tes 
"ont ce don, de naissance, avec une expdrience mystique qui 
"les fait. souffrir et donne l'impression d*&touffer* Ce qu'ib 
"connaissent (des choses cacb&es), c'est par observation di- 
"reete et par claire vision, sians aucun risque d'erreur QU de 
"fausse interpr6tation. &*accard avec la v&.rit& est de carac- 
''t&re essentiel, car ie voile est levé et ils n'ont plus qutà 
"regarder (ce gut il. recauvre) w * 
C.E.D.I.D. - ORSTOU 
EN RESUME - 181, 
r e  I - le monde de l'intellect, de la pens&, et seulement. ces deux 
mondes. 11 ne s'aventurera nullement: dans le monde, ou plus exac- 
tement, dans les mondes des esprits et des anges, univers oit par 
essence et: par d6finitfsn LA LOGIQUE ~ ~ $ ~ ~ U ~ ~ ~ ~  ne peut s'appli- 
quer comme made et mt5tfiode d'approche, deiinvestigation, d(appr4- 
kension$ monde, pour haldbn, saisissable gar la vision directe, 
"qui est: le propre de la science des anges$* (0,c.p. 8839 dernière 
ligne) et par leanalogie, qui est la, m&thode propre aux sciences 
traditionnelles et ~ ~ ~ ~ ~ t u ~ ~ o ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ,  bref aux sciences religieu- 
ses, aux sciences dont un des pr&-requis relatifs à toute analyse 
et compr&hension est la foi et nullement lfaafch&isme (1). 
KhaXdOn y distingue : I*ex4qPse, le hadith, la jurisprudence reli- 
gieuse, ha science des S U C C ~ S S ~ ~ R S ,  Xa science des sources du droit, 
(19 cf, o, c. t, XII pp. 997-"r_QO. P I  est indispensable de signaler 
ici les quatre niveaux que Khaldifn distingue dans le monde de: 
1L hanime I nivea qu*i.ia appelLe &alement MBNDES, et qui sont : le 
mende corporel, le mande du s ~ m m e i l ,  le niveau de la ptoph6tie, le 
niveau ou mande de la mort avec sait Pe paradis, sait l'enfer 
comme csns&pm?ces des comportements et conduites de chacun. 
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la dialectique, la th6ologie dialectique, l'oniromancie, et le soufisme. 
L'ex&g&se comprend 2 ltexdgèse traditionnelle et l'exégèse phi- 
losophique. La premikre est ltfond& sur les informations verbales don- 
nées par les premiers" (o. c. p. 906) adhérents et compagnons du fonda- 
teur et par leurs ttsuccesseurs immédiats" (id. p. 907). 
Elle concerne connaissance des passages abrogeants et abro- 
g&s" du coran (id. p. 909) et s'appuie sur l'analyse des *tcirconstances 
dans lesquelles certains versets ont Ct4 révélCs et sur l'objet de cer- 
tains autres" (id. p. 906). La seconde (1) s'intéresse B la lexicographit 
et la stylistiquetT (id. p. 908). 
Le hadith (2) a pour objet les "traditions abrogeantes et abro- 
gées'! (id. p. 909). Son objectif est "la connaissance des passages abro- 
geants et abrog6s" (o. c. p. 909) des traditions"str~€cto sensu: c'est- 
&dire, - selon AL-ZUHRI cité par KhaldQn p. 910, - l'les traditions re- 
latives & l'Apôtre de Dieu**. Son problkme fondamental est celui de l'au- 
thenticité en cas d'incompatibilit6 de, par exemple, deux traditions 
"relatives 3 l'Apbtrett. Problème rdgl& gdndralement par la méthode du 
classement des traditions en quatre catégories : les authentiques, les 
bonnes, les faibles, et les mauvaises (31, - méthode qui consiste, prin- 
cipalement, t'& remonter jusqu'aux sources par des filikres solides et 
continues" (id. p. 915) (st), m6thode dite des charms de transmission de: 
traditions (cf. o. c e  p. 918 ; p. 910 et surtout 911). 
ttFond&e sur des articles de foi" (id. p. 9561, "la jurisprudence 
est la connaissance des lois divines en ce qui concerne les actions des 
(fidkles) légalement capables'* (o. c. p. 931). Actions ou obligatoires, 
ou interdites, ou recommandables, OLI bl&"tles, ou enfin permises (51. 
Lois contenues le Coran, la Sunna et les indications fournies par 
le Lkgislateur (id- p. 931). 
"La dialectique est la science des convenances qui doivent etre 
observées dans les controverses" (id. p. 959) "la science des r&gfeS 
des convenances en matière de controverse" (id. P. 959). Elle se SUkX32- 
vise en deux méthodes 2 celle d'AT-Ba%dawi,"limit~e aux arguments de la 
religieuse, tir&!å des textes (sacrQs), du consensus des docteurs ou de 
la déduction ; la seconde, celle drAl-Amede,(s"pplfquant) k n'importe 
I?) Elle est '$purement philosophique", dit Khaldfin c id. p. 908), 
(2) Pour les subdivisions de cette science, voir id. p. 910 & p. 920. 
.................................. 
Le terme arabe HADITH signifie PROPHETE. Au pluriel, il est défini, 
t.1 p. 197 note 1 comme suit: : "les hadith sont les logia, les dires 
du prophète rapportks par la Tradition. 
(4) Cinq auteurs, hormis de rares ex- 
ceptions, sont, B cet effet, consid4r4.s comme fondamentaux dont Al- 
BukhSrf et: l'imam Muslim. (5) id. p. 932 
(3) id. p. 917, dernier alinda. 
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quelle sorte de discussion et 2 n'importe quelle discipline et 
(reposant2 surtout sur la d&ductionff (o. c. p. 959)+ 
La th8oloqie dialectique est la "science des arguments rationnels 
pour la dkfense des dogmes et la réfutation des innovations" (O. c. 
p. 960) orthodoxes. 
L'oniromancie ou science de l a  clef des songes (o. c. p. 1033-1041) 
(CE. id., t. 1, 3. '*Des visions oniriques", pp. 203-210 oÙ KhaldOn 
distingue trois sortes de visions oniriques : les reves clairs, d'o- 
rigine divine ; les reves all&goriques, d'origine angélique ; les 
reves confus, démoniaques d'origine (p. 208) ; cat6gories suxque,les 
nous ajoutons une quatrihme : le r&ve-pr&"ition). 
te soufisme, "science de la loi religieuse... repose sur la pratique 
stricte des vertus suivantes : exercices de piétC, dévotion exclusive 
Dieu, renoncement aux vanitCs du monde, aux plaisirs, aux richesses 
et aux honneurs que recherche le commun des hommes, et refuge, Lain 
du monde, dans la retraite consacrée 2 la prière" (id. p. lOO&ZooS), 
Les sciences intellectuelles fondamentales 
"Naturelles à l'homme, dans la mesure QG il est un etre pensant ' 
(id. p. 10401, les sciences intellectuelles, essentiellement "scien- 
ces de la philosophie et de la sagesset) (id. p. 50401, sont, dans 
la classification khaldonienne des sciences, "au nombre de quatre"(1X 
- la logique, - la physique, - la métaphysique, - les mathématiques ou "science qui traite des mesures" (id- p. 
10421, et qui se subdivise en quatre branchest g&om&rie, 
arithm&tique, musique, astronomie, 
Soit, au total, selon Kha'LdQn lui-meme, sept "sciences philoso- 
phiques fondamentales" (cf. p. 10831, dont voici le second ordre de 
classification khaldQnienne : 1* La logique, 2" les math&nathiques, 
au sein desquelles vient au premier rang l'arithmétique, puis la 
gé.om&rie, ensuite l'astronomie, enfin la musique ; Fp* la physique, 
7" la m6taphysique. Classification qui, malqré les apparences, 
demeure, comme La prckbdente sus-indiqu&e, une simple énum&- 
ration, bien qu'il faille reconnaftre la place privilCgiCe da", 
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Jetons ,5 pr&sent t;n coup d'oeil rapide SUT chacune de ces sciences, 
entendu que, ici, nous ne nous attarderons point, et pour cause, SUI: phGS 
d'.t-;r.te dt4finitian, 
La logique est, pour KhaldOn, '*UR systi?ne &e normes permettant de 
distinguer le vrai du faux, tant dans Zes dbfinitions de l'essence des 
choses que dans les preraves qui conduisent 2 des jugements" ( o 1  c t  p. 
1067-20681. Héritage d6Aristote, elle n'a pas grandement varik, n C a  
d h e  Das vari4 et, - cel L'ORGBNON du MAGISTER PRIMUS, Vomprend huit 
livres, dont trois sur les formes du raisonnement analogique et cinq 
"UT la matikrc ( du sylloqisme!" Cid. p *  207Q1, 
La physique est définie par Khafdfin comme "5.a science des 
llco~ps en mouvement, ou au repos. Elle ktudie les corps c&lestes ou 
"&lémentaires, les hommes, les animaux, les plantes et les minéraux 
"qui en ddrivent. Elle slint&esse aussi aux sources et aux tremble- 
%z"s de terre, aux nuages, aux vapeurs, au tonnerre, aux &clairs 
"et aux orages de l'atmosph&re. Elle a enfin pour objet l'origine 
"du mouvement des corps c'est-à-dire l'$me (nafs) SOUS ses diffk- -
*lrentes formes, humaines, animales ou vég6tales" (o* e, p. 1077- 
1078) 
Elle a pour branches: fa m6decine, l'agriculture, (oe c. 
p. 826, 837-8469 20439 1079-1083). 
La mktaphysique est, pour notre auteur, "la science qui pré- 
"tend dtudi.er l'existence absolue, Elle s'intéresse d'abord & ce 
'*qui est commun aux choses physiques et spirituelles: quidditks,uni- 
"tB, pluralit&, nc5cessit6, possibilftdi, etc. puis elfe examine l'ori- 
" g i m  de tous les etres et elle trouve que cette origine est spiri- 
"tuelle. Elle cherche ensuite comment les &tres &manent de cette 
"origine et dans quel ordre ils se pr6sentent. Elle traite enfin 
tlapr&s son retour B son origine$? (oI c. p. 1083-1084). 
circonstances oir se trouve I*&" une fois séparée du corps, 
Avec la mGtaphysique, svaachbve l'exposé critique des scien- 
ces consid&r&s par KhadQn c o m m  SCIENCES INTELLECTUELLES FQNDAMEN- 
TALES; sciences dans lesquelles, nonobstant les hesitations sus- 
cit6es chez le lecteur par les deux c~assiffcations-énum~rations, 
primo, celle des pages 1041-1042, secundo, celle de la p. 1043 (cf, 
supra p. ZO3 et 1041, la logique se v ~ i t  confirmer par Khalddn le 
premi,er rang (cf, p. 120701 sccup4 dans 1'ORGANON dsAristote, et la 
métaphysique, attribuer incontestablement la dcrnihre place, ainsi 
que le laisse, sans ambages, entendre le verbe PRETEND, utifisd par 
l'auteur d*AL-MWQADDIMA lorsqu'if affirme que Ba métaphysique est 
"1.a science qui prdtend Gtudics l'existence absolue** (id. p. 10831. 
Khaldon continue sort expask critique de l@histoire des 
sciences et de la connaissance par l'examen de 
- la magie et les talismans cpp. 1087-2103); - la srmiya ou magie littGrale ou science des secrets des 
lettres (pp. 1183-1153), dPfinie par l'auteur comme "une 
sorte de sarcellerie,*., que la foi religieuse autoriseF1 
(p. "a120), et qui comprend notamment : les tables divi- 
natoires, et la zaliraja QU tabfes divinatoires circu- 
laires ; 
- enfin, l'alchimie (pp, 1153-1t721, qui "étudie la 
substance qui permet d'obtenir artificiellement fa 
cj&&ration compl&te de 1'01 et de l'argent*? (id. p. 
1153) (1). 
Il entreprend ensuite la r&€utatian de ces pdtendues sciences 
INTELLECTUELLES, > savoir: ia philosophie QU m6taphysique (Cf. P O  1173- 
1?84f (2); l'astrologie ct ses branches dont ? a  maçie, la sfmiytS et la 
<sorcellerie (p. ?184-1193): ?'alchipie (p. 1193-2207). 
La philosophie ou m6taphysiaue est rifutCe en raison de ses pr6ten- 
tions OP percevoir et d'expliquer "non par la tradition, mais par la 
?n6ruiation'* (id. p. 2173) et "le raisonnement intellectuel" (id, p. 
h . i ~ l  "tant les essences et les conditions, que les raisans et les caU- 
 CS, QF. la totalit4 de l'existence, qu'elles soient sensorielles ou 
cxtra-sensarielles" (id. p. 2273). 
$ 4  --- 
C C ~ ~ X  nui prennent cette attitude sont appelés "philosophes" : 
*"ia!Ssifa, nluriel de fa-jlasdf, mot grec (phiZosophos) qui signifie "ami 
"cc la c.agp$se". 
1 1  Ils ont &tudi& (le problkme de la perception) et se sont efforc& 
"d'en trouver le sens. Ils ont invent4 une n o r m  - la logique - permet- 
"tant 2 l'esprit humain de distinguer le vrai d 0  faux, taut en se concen- 
"trant sur les abstractions tirées des existences individuelles,(o. c. 
D *  1173-11'74) . 
"31s concluent, 
"Sachez maintenant que ces philosophes se trompent sur toute la 
l'égard du "corps c6leste sup&rieurV1, de Xa meme 
ll?ani&re que pour l'essence humaine"( id. p. ??75), 
'*ligne, Ils attribuent (l'existence de) toutes chases 2 la Première In- 
"telligence, sur la route de- 1'Etre nkessaire, en niant tous les degrks 
"de la Crdation qui se trouvent au-delà. Le champ de l'Existence est 
--------------------___I 
(11) cf. également p. 1154, et, entre autres, la dGfinitioaz suivante: "L'al- 
chin4ie est donc à ta fois un vocabulaire technique et fe mode d'opdra- 
tion technique pour la transmutation, en or ou en argent, de substances 
pr6parGrts 2 cette fin", 
Ces substances peuvent provenir "des min&raux, des déchets 
lTl,laTchimie xpose donc les opS.rations par lesquelles une 
animaux: os, plumes, poils, oeufs QU excréments" (id, p. 13531, 
substance, àe virtuelic, peut: devenir effectivet* (id. p. 1153). 
(2) 1-2 phi!osophie est parfois confondue à fa m4taphysique mais par endroit 
~ l t  par définition en est fort nettement distingu6e. 
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"plus vaste qu'ils ne croient... Ces philosophes, en se limitant .3 
rfl*inteTlect et en négligeant: tout ce qui le d&passe, rappellent un 
t'peu les naturalistes qui se bornent 2 affirmer l'existence du corps, 
9 " s  nient celle d e  l'esprit et de l'fme, parce qu'ils croient qu'il 
Icnty a rien d e  plus que le rGrps, dans la sagesse d u  plan cr6ateur" 
(0. c. p. 1177). 
"D'autre part, la dtaphysique est (pour les philosophes) 
"la science de ce qui est au-del& de La nature, L'essence (des chases 
"spirituelles) nous est tost B fait inconnue. On ne peut ni l'attein- 
"dre, ni la d&"trer logiauement. En effet, on ne peut abstraire les 
vtchoses intelligibles des choses existantes individuelles du monde 
fiextgrieur que dans le cas de ce que naus pauvons percevoir avec nos 
"sens" (id. p. 12278) . 
"La premi&re chose à faire, pour arriver à la perception 
"(mystique), est d'amortir to;utes ces facultés c6rCbrales qui sfoppo- 
"sent B elle et travaillent & son encontre" (id, p. 1180). 
Pour ce qui cancerne la magie et les talismans, Khaldun 
distingue, d'une part, les prcaph&tes, dont l'$me, bien qu'appartenant 
l'espèce - seule et. unique - humaine, se particularise des autres ames 
humaines oar une qualité 't.sili generis!'? "disposition naturelle inn&?, . . 
qui les ?rédispose h connaftre Dieu, ;Z &tre interpellek e n  Son nom par 
Zes anges et à exercer, par conséquent, une influence sur les crCatures 
If(id, p. 1089), Il distingue, d'autre part, Zes magiciens, dont l'dme, 
bien qu'appartenant non moins 4 la sevt?e et unique esphce humaine, est, - selon le propre terme de l'auteur, - d'une CATEGORIE autre, et est 
dothe d'une qualité non mains "sui generis", "disposition naturelle 
inn&,... qui les pr6dispos.e ... à agir sur les crthtures et (à) attirer 
l'influence spirituelle des &toiles, qrdce 2 un pouvoir psychique ou 
d6moniaquefr (id. p. ?OE9). 
Alors que les proph&tes "agissent par la grace de Dieu, qui 
est de nature divine" (id. p. 20891, les '*devins, au contraire, peuvent 
entrer en communication avec Itinvisible au mayen de pouvoirs diaboli- 
ques" (id. p. 10891 (cf: id. p. ?OC38 et sq, 1. 
Allant. maintenant en profondeur et focalisant I'attentian 
sur la magie et le pouvoir magique bien diff6renciGs de fa prophCtie 
et du pouvoir inné du prophgte, Khaldun distingue en le pouvoir magique 
trois drgrks dont les C?F"IIX ~ r e ~ i ~ r s  sont: r&lc, fictif IC troi- 
- 209 : ihre f. ". 1 : - le pouvoir magique de premier degré dont l'influence est pu- 
rement psychique: il s'exerce "sans instrument ou recours 
ext6rieur" (id, p. 1089); 
inligrieur au pr&&dent, qui ''agit ?I l'aide du 1ftemp6rament" 
(rnizaj, des sph&res c6lestes et des Glhments, ou bien par l.es 
propri6tks des nombres" Eid. p. 2.089); 
- le pouvoir naqique de secand degr6 ou pouvoir des talismans, 
Xe pouvcir magique illusionniste ou pouvoir de l'illusion OU 
il?usionnismc, ainsi d&rit par KhalbEln: Le traisikme exerce 
"une influence sur les facult4.s de l'imaqination, c'est: I L  
"de5sus que s'apnuie celui qui cn jolre, Agissant sur l'imegi- 
"nation (du spectateur), jusauta un certain point, il l'ali- 
"mente en phantasmes, images et fomes dont il se sert;, Puis, 
"il les fatt descendre au niveau de la perception sensorielle 
"des assistants, gr8ce % ses pouvoirs psychiques, En consé- 
tvauence, les spectateurs croient que ces illusions exfstent 
"en rSalitP, alors q ~ ' i l  n'en est rien. Par exemple, ces il- 
"lusionnfstes fant voir :] une personne bes jardins, des ri- 
"vikres, des chStenux, lt& 06 il n'y a rien d u  tout. C'est ce 
que les philosophes appellent I'illusionnisme'' (a. c, a, 
?rSSO) * 
tc 
Ces pouvoirs ku magicicr! sont innks, donc virtuels, et ne sont ac- 
tualisahles que p;tr un apprentissaqc, et ~'attcignent leur épanous. 
sement aue par l'usage et Za pratique (2). 
La magie est ainsi d&finissab?e CQ"~ Lin ensemble de techniques, 
artifices et m4thcdes dont l.es talismans sont un des produits, une 
mat4rialisation aux propriétes parfois remarquablement agissantes 
et aux effets non moins psrfois nettement perceptibles. Elle est, 
conskqucmmer~t, non pas UDF: science nzis ;ln ART dont Itapprentirsa- 
qe et la pratique sont possibles, seulement ;:I ceux dont I'&" est 
vair inn4 ou psychique ou d6moniaque qui pr6cjispose 2 et permet de 
"agir sur les cr6atures". Clest, nGanmoins, affirme Khaldun, un ark 
i.mni.p au regard de 13 reliqion et: be la foi.. 
de fa catPgorie des $mes humaines nat~rellement dot&es de ce POU- 
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Nous avons vu  aussi des sorciers mczntrer d u  doigt un vdtersent ?I 
eu une peau, tout en marmottant quelques paroles: cela suffit pour 
tion du ventre ùe moutons ou de chhres dans un champs: les boyaux de 
T? 
''que l'objet tombe en ~QTCPSUX. autr tres font :e mdne signe en direc- 
"Ces b6tes tombaient par terre! ( : 0 ~ ~ ~ - ~ . 0 9 3  1. 
TI 
*'NOUS avons encore observe5 l ~ s  propriét&s remarquables des 
y'tal.ismans qui utilisent cel les bes "nmbres aphrodisiaques". Ce sont 
"22C et 284,La ~~inn?e des parties aliquotes de chacun àe ces nombres 
lt -  la moiti&, fe quart, le sixibine, le cinquiPne, etc. - est en effet 
cqale h l'autre nombre, C'est. pourquoi l'on dit qu'ils sant "concor- P r  
"ciants ". IL est de tradition, chez les gens q:Ji, s'y connaissent en 
talismans, de croire qvp ces deux nombres peuvent agir sur les senti- 
w n t s  rPcinroques de derlx amants. ( O. C-. p. :o93 1. 
?t 
11 
tfJfaí moi-m&me rencontr& heauccup de ces 3crteurs de sorts et 
tfj'ai ktk témoin de leur.: mGfaits, 11s m'on dit qu'ils ont leurs 
W6votions et leurs exercices c'est-?%-dire des invocati-ans impies et 
!*le recours aux pouvoirs bes djincs et des astres, Leurs formules sont 
fftranscrites sur une feuille de papier: c'est le Q'porcinariumr'. C'est 
"ainsi, avec leurs invocations et 1ei.lr-s c?xercices, qu'ils r6ussissent 
"leurs mai&fices, Mais leur influence n'aait que siir les objets, et 
)'non sur les hommes !.ihres: par exemple, sur les ustensiles, les ani- 
thaux et les esclaves. Ils dfsent que eer abjets sont "Les choses pour 
"lesqueSIes I 'argent a cours", ctest-Ldire t.out ce qui se possède, 
"s'achète ou se vent. Telle est lerir icike: j'en ai interrogé un, et 
"c'est ce qtrtj.1 m'a r&pondu, teur magie, pst un fait, que j'ai constaté 
"Dien souvent: je l t a i  observ6 de mes propres yeux et n'ai aucun * doute 
IV 2 CF? sujet. 
"Telle est la situation de ta sorcellerie et des talismans et 
"de leur influence dans IC-? .nonbe. id. p8 1 ~ 1 ~ ~ 6  j. 
Nhanioins Khaldifn ne oeut, en tant: quc positiviste face au 
sciences intei?ectuelfes,et croyarìt face aux sciences traditionnelles 
et inPtitut!oanrlteF, consid6rcr c a m w  science ou intellectuelle ou 
institutionnplle la magie, 1 1  adoptera la marle attitude k l'endroit 
de Z'astrologie, science?, plut6t, ART conject:~ral(e) qui n'a pas 
encore atteint, - lfatteindra-t-e!fe ? - le stade de positivité qui 
-': 33 
,II affir-mc un peu plus loin, p. 1196: "Certains alchi.- 
mistes sont des faussaires et simpler;, soit ouverte- 
ment, soit de r?anjf?r~ indi,recte '' y 
et p. "_204: trMsis nulle part au nonde on n'a pu dire CJW 
q~.ieiqu'ur?. 3 pu nbsprver 7.a rdaiit4 dc 'l'alchimie et de ses 
&thodc?:. L,es horrln-cs dc ?'art ont toujours tstonnk dans 1.e 
k. h n  &b TC? F: '1 (. 
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"Le mobile le plus courant des alchimistes n'est autre, 
"rép&tons-le, que l'inaptitude 2 gagner leur vie comme tout le 
"monde et le désir de subsister autrement que par l'agriculture, 
"le commerce ou l'artisanat. Les gens qui sont peu doues pour 
"les &tiers ordinaires trouvent difficile de vivre en les exer- 
"çant. Ils pr&f&rent s'enrichir tout de suite par un moyen sur- 
"naturel comme l'alchimie. C'est pour cela que les alchimistes 
"sont surtout de pauvres gens, dans une sociét6 polic&. C'est 
"aussi le cas des philosophes partisans du Grand Oeuvre. Avicenne, 
"qui soutient que l'alchimie est impossible, était un grand vizir 
"et un homme riche, tandis quVAl-F8r3bf, qui prétend le contraire 
'*&t&ft un de ces malheureux qui n'arrivent 5 rien dans la vie, 
"Tel est le soupçon qui pGse évidemment sur les raison d'exercer 
"et de pratiquer l'alchimie1'. (o, c. p. 1207, dernier alin6a de 
"la REFUTATION DE L'ALCHIMIE). 
EN RESUME ET CONCLUSION .( 1) 
Il y a quatre sortes de sciences et arts : - les sciencss traditionnelles, qui relèvent de la loi religieuse 
et de la Rthéiation, domaine de la foi ; - les sciences fondamentalement intellectuelles, champ du positi- 
vismes et de la positivité ; - les sciences, plutat, les arts telle la magie ou, plus exacte- 
ment, tels les pouvoirs magiques de premier et de deuxième 
degrés, qui sont l'apanage de personnes douges de puissances 
spéciales ; arts ou, de pr&f&rence, techniques, parmi Lesquel 
(les) stinsère sans pourtant que les praticiens de ces *'techni.- 
ques" soient dotés de pouvoirs spéciaux - la psychanalyse contem- 
poraine ; 
ARTS, domaine privil6gi.4 du conjuctural, voire de la mystifica- 
tion. 
- les pseudo-sciences, faussement métaphysiques, essentiellement 
0 
----------------c---__II____ 
(1) Nous estimons inutile, en raison de l'objectif ici visé, de nous 
arreter sur les autres sciences et/ou techniques examinées par 
KhaldQn, dont nous citerons : la composition littéraire (pp. 1208- 
1214) ; la linguistique arabe (pp. 1243-1264, ob il est successive- 
ment question de la grammaire, de la lexicographie, de la syntaxe 
et stylistique, de la Pittkrature) ; la prose et la poésie, oir il 
est consacré un moment, d'abord, B l'art poétique (pp. 1305-1309, et 
en illustration les pages 1309-13121, puis au style naturel et au 
style artificiel. 
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&e; A l e  de %a raison, pour ce qui concerne lea sciences tredi- 
tiannexles et fnslPkutionnelles, est Btroitement conditionne$, 
chez KheldBn, par le processus dialectique de fa philosophie et 
de la ~~~~~~~~~~~~ relatif auxdites sciences, Processus que vafcrf: 
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2e temps : inkenrankion &entuelle de la raison, de la logique, 
des arquments philosophiques, rationnels, actuabisa- 
bie ~~~~~~~~~T en deux occasions, en deux moments, en 
deux circonstances : primol "pour confirmer la v&e- 
miers" edherents et des successeurs immhdiats bu 
Rhv&l3teur secundo, "pour dfuter les doutes des 
n c v ~ t w . r s ~ $ ~  pour, en d'autres termes, rQfuter taute 
interpr&tatian cens&,- au regard de la Tradition,- 
citB des dogmes" rCv6lCs et "le point dei vue des pre- 
nOaPakrslCct C'est-a-dire ORTHQDOXEe( Q. 6. p. 1085 > *  
EN CONSEQUENCE Les sciences institutionnelles sont intrinsbquement 
~~~~~~~~~~~~~ de la raison, bu raisonnement logique, 
Elle rel&vent de la foi, de la soumission (1). La 
~~~~~~~~ kaut, dtailleurs, comme I@ath&isme ne peuvent 
ni l*i,ane ni l'autre etre comprises a fortiori exgli- 
qu&s par et grhce h des arguments rationnels, lagi- 
quess Ek. Khaldilln a, selon nous, parfaitement raison, 
l~rsqtz~ix sffirme que "Ta raisan nva rien B vair avec 
la L,O-f. sekkgieusc" (O. c. p. $085). 
:,s croyance religieuse ast une attitude et un mou- 
vement de confiance intuitive, l'athbisme est une attitude et un 
mouvement de m&iance o?an moins intuitive. 
traditionnelles et institutionnelles", sauf porar rattacher certains 
pwobl&nes de d&tail aux principes fondamentauxft (u. C. p. 898). 
Ecautons, ce proposl KhaldOn lui-meme : 
"la seconde ca%4goria comprend les sciences traditionnelles et fns- 
Frtitutiannelles, Tout y dCpend des informations donniSes par l'auto- 
"rit& d9une certaine loi religieuse. La raisom n @ y  a pas de place, 
vt~iluf pour ratkachel. ccartains problbmes de ddtafl aux principes 
"fsndamentaux- En effet, les questions particuXi&res qui y sont 
"csnstamment ~~~~~~~~~~ pic sont pas incluses dans la tradition gdnB- 
@*raie, du seul faik &e san existence : 21 faut rattacher (B la 
"est lui-mbme tire5 de L*infarmatian (traditionnelle) "dont les fon- 
"basel err faisant appal au raisonnement analogique, Mais celui-ci 
................................. 
(1) Le terme XSLhiY siq%ifie en effet SOUWISSXON, 
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tfdemenUsont invariables ; il est donc traditionnel, puisqutil est 
"déduit de la traditionrt (0. C6 p. 898). 
- Dans les deux dernières catggories des sciences, sciences qu'il 
importe plutQt d'appeler arts. 
Pour ce qui concerne les deux dernières catégories des 
sciences QU, plutbt des arts et techniques sus-mentionna p. 212, 
le r6le de la raison est de prdserver de la confusion entre le 
r&el et: le vraisemblable, bref de sauvegarder de 14illusion pour 
le triomphe du positif, de la positivité, du positivisme. 
* 
Rale et pouvoir d'intervention du raisonnement analogique dans 
les diff4rentes catéqories des sciences 
L'analogie est definie par l'Encyclop6die Internationale 
FOCUS comme? suit : 
"Analaqie, rapport entre deux ou plusieurs choses prthentant une 
'(gie, fonder UR raisonnement suc les rapports de similitude obscr- 
W é s  entre deux ou plusieurs choses, La mgtaphore se fonde sur l'a- 
ttnalaqie. - MATHEMATIQUES : l'analogie est l'dqalitj! de deux rap- 
"deux premig-5 est égal au rapport entre les deux derni&sres, il 
"y a analogie qui s'exprime de la faCon suivante : 5 = 3. La 
"quatrième quantité de l'analogie est appelée quatrième proportfon- 
"nelle de a, b et c. - Analosique, fond6 suc l"mlogiet'. 
de caract&reb.- Canformit&. - Raisonnement per analo- 
Soient 4 quantiths a, b, c, d, : si le rapport entre les 
a c  
Le raisonnement analogique est, retiendrons-nous de la db- 
finition ci-dessus, un raisonnement fondé sur des'rapports de 
similitude observe5s entre deux chosestf. 
De cette d4finition il resulte que la validité du raison- 
nement analogique comme d'ailleurs la fragilité voire la nullit6 
de celui-ci est fonction directe de l'exactitude et de la justesse 
de la similitude &ablie. En effet, la similitude c'est-&-dire la 
ressemblance peut ne concerner que les aspects superficiels, les 
apparences des objets compar& et nullement la nature, l'espèce, 
la substance, l'essence dasdits objets. Un des exemples des 
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meilleurs des limites du raisonnement analogique est fourni par 
l'anatomie qui entend par organes analogues, dans les regnes ani- 
mal%6g&al, des organes qui n'ont de similitude et de ressemblan- 
ce que par le fait ou qu'ils ont un meme aspect ou qugi.irs exercent 
une meme fonction, TOUT EN ETANT, TOUT Eff DEMEURANT CHACUN D'UNE 
ESPECE DIFFERENTE DE L'ESPECE DE L'AUTRE. 
Voilh pourquoi le maniement,dklicat,du raisonnement par 
analogle a conduit, d&s les temps les plus recul&, philosophes 
et penseurs à focaliser leur attention sur le fonctionnement et 
les mekanismes de cette sarte de raisonnement ; pr&occupation et 
souci auxquels n'&happa nullement, - la suite d'Aristote et 
des continuateurs de celui-ci - Khaldh. 
Ecoutons k cet effet ce dernier : 
Y'est Aristote qui, chez les Grecs, mit au point les m6thodes 
F1logiques et systématisa les probl&mes et les d&tails, I1 donna 
"& la logique la première place dans les sciences philosophiques 
"et en fit une introduction la philosophie. C'est pourquoi on 
"l'appela "le Premier Ma2tre1', Son traité de logique (Organon) est 
ttintitu14 "le Texte". I1 comprend huit livres dont trois sur les 
"formes du raisonnement analogique et cinq sur la matikre (du 
(o, c. p. 1070). 
**(Pour comprendre cela), il faut savoir que les objets de 
"l'aperception sont de d€ff&rentq sortes, Certains concernent des 
"choses de nature certaine, D'autres, des chases qui sont conjec- 
"turales A divers degrés, C'est pourquoi la logique étudie le 
tyreisonnement analogique du point de vue de son objet, Elle exa- 
ftmine les pdmisses qu'il doit avoir et se demande quelle sorte 
"de connaissance - certaine ou conjecturale - appartient (l'infor- 
"mation cherchée), La logique traite du syllogisme, non avec quel- 
**que objet particulier en vue, mais uniquement selon la façon dont 
"il se forme" (o. c. p. "1070). 
De ce texte il rdsulte que l'analogie ou raisonnement ana- 
logique est 
- une partie de la logique générale : trois livres en effet 
sur huit sant consacres B ses différentes formes dans lfOr- 
ganon, par Aristote ; 
non point fa façon dont le syllogisme se forme - mais un - fa d6marche de l'intellect applique & et focalisi? sur,- 
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objet examiné par le truchement du syllogisme dont on contr6lera 
l'exactitude et la rigueur des prémisses aux fins de déterminer 
la nature ou certaine ou conjecturale de l'objet examiné, de la 
connaissance en question, du problhme 21 r4saudrer 
EN RESUME, Le raisonnement analogique est avant tout une méthode. 
tes raisonnements analogiques sont, selon la propre clas- 
sification de Khaldfin, de quatre sortes : 
- "la dialectique QU Topiques, raisonnement analogique qui 
"montre comment rkduire? un adversaire et le faire taire, 
"grace 3 des méthodes bien connuesrv, (id, p, 1071) (1) ; - "le Sophisme, raisonnement analogique qui cherche le con- 
"traire de la vérité pour démonter son adversaire" (id. p. 
't1071) ; 
- la Rhétorique, raisonnement analogique propre 2i agir sur les 
"masses pour les faire agir dans fe sens souhaitétt Cid. p. 
~'10'72) ; 
- t'la Podtique, raisonnement analogique qui enseigne comment 
"trouver des comparaisons et des ressemblances, surtout afin 
"d'agir ou de s'abstenir, grdce (en particulier) 2i des pro- 
imaginaires.t* (id. p. 1O72). 
.I) 
Après cette dCfinition de l'analogie et cette classifica- 
tion des diffdrentes formes de ce12e-ci, il est prbsentement ais4 
d'examiner - chose que nous allons sans retard faire - le rafe 
et la fonction du raisonnement analogique dans les diffbrentes 
catégories des sciences. 
Avec,d@une part, **la preuve de f'authenticith du Coran 
(rbsidant) dans le caracthre miraculeux dekisff de son texte eg 
dans la continuité de sa transmission" (ido P. 950) ;(CMFQIG,d'autre 
part, la Sunna avec, enfin, "le consensus gendra1 (qui) se jus- 
tifie du fait que les Compagnons Ctaient convenus de désapprouver 
ceux dont les opinions différaient des leurs,1* et ttl'infaillibili- 
t6 de la CommunautC musulmanet* ; l'analogie est chronofoqiquement 
la quatrième et derniere source fondamentale du droit re- 
ligieux et de la jurisprudence religieuse, "Sa validité, 
(1) Et Khalddn d'ajouter : "11 est mauvais, quant b son dessein, 
et n'a &té &rit que pour faire connaftre le sophisme et met- 
tre en garde contre (id. p. 1071-1072). 
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affirme KhaldQn, est dtablie par le consensus géndral des Compa- 
gnons à son sujet," (id. p, 95%)- 
La nécessitk, l*av&nement et le destin de l'analogie, pour 
ce qui concerne les sciences traditionnelles et institutionnelles,- 
statiques par essence et par d&finition, domaine donc thborique- 
ment privilggié du raisonnement et de la déduction analogiques, 
parce que domaine oÙ le chanqement est orthodoxie voire h&r&ie,- 
Sont décrits par Khaldan dans le tome III d'Al- Muqaddima, para- 
graphe 13 intitulé : SOURCES DU DROIT. DIALECTIQUE ET CONTROVER- 
SES, du dt5but dudit paragraphe (p. 948, o. c.) 2 la fin de celui- 
ci (id. p. 960) ; entendu que le paragraphe 14, intitul6 LA THEO- 
LOGIE DIALECTIQUE, consacre la logique et inévitablement 5 l'a- 
nalogie toute une suite d'alin6as que l'on peut situer natamment 
de la page 978, dernier alinCa, 2 la page 9231 entendu, d'autre 
part, que KhaldQn n'a jamais RGsft& de parler du raisonnement ana- 
logique, lorsque et chaque fois que besoin il y a eu, ainsi le 
confirment toutes les citations que nous faisons ci-dessous 
relatives b l'analogie et tirges aussi bien du tome I que des 
tomes XI et IXI d'AL-MUQADDIMA. 
Après cette mise au point, examfhons ir prdsent le para- 
graphe 13 pour ce qui concerne la nckessité, I'avknement et le 
destin de l'analogie. 
La n4cessfth du raisonnement analogique en tant que qua- 
trihme source chronologique du droit, plus exactement, de la &- 
risprudence religieuse, est cansckutive, d'abord & la disparition 
du Fondateur, du vivant duquel l'unique source du droit était 
alors le Coran, puis 2 la disparition des Compagnons mdmes dudit 
Fondateur, du vivant desquels la Sunna, en d'autres termes la Tra- 
dition, et le Consensus g&n&ral, résultat des assemblbes et r&- 
nions et séances de travail desdits Compagnons, furent adopt& 
respectivement comme deuxième et troisième sources de la furispru- 
dence religieuse. C'est, en ef€et, apr&s la disparition de ceux-la 
memaqui avaient vu et connu le Fondateur et vécu aux c8tds de 
celui-ci, que 1% n6cessitC d*uune dialectique en tant que METHODE 
d'interprétation se fit sentir dans les assemblées et dances de 
travail des continuateurs des Compagnons du Prophhte, 
Le raisonnement analogique, INSTRUMENT dCjE.1 utilisé, a- 
sodiquement,par les Compagnons du Prophète après la disparition 
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de celui-ci, se r&&la NECESSAIRE, INDXSPENSABLE et fut,SYSTEMA- 
TIQUEMENT, consid&&, puis adopt6 comme quatribme source de Xa 
jurisprudence. La n&csessit&, l.'av&nement et l'adoption du rai- 
sonnement par analogie dans les milieux jurisprudentiels de Za 
loi et de la foi sont une cons4quence directe de la fin d'une 
&poque : l'&poque de t11Finterpr4tation d e  source directell (o. C. 
p. 9491 de la R6v&fation, qui s'acheva 2 la mort du Fondateur. 
Ecsutons, & ce propos, K h a l d h  : 
Il Du temps du Prophète, les lois provenaient directement de 
'*lui. 11 recevait les révhfations coraniques et les expliquait 
"directement, par ses paroles et par ses actesa Point n'&tait alors 
ifbesoin de recours la transmission y 2 Pa sp6cufation ou au rai- 
nsonnement par analogie. Mais, apr& la mort de Mahomet, l'inter- 
"prktation de S Q U T C ~  directe ne fut plus possible. Le Coran s@ 
"conserva par tradition gkn6ral.e et continue, Quant B la Sunna, les 
"Compagnons du Prophète convinrent tous que c'était, pour nous, 
" u n  devoir d'agir en accord avec ce qui, des actes ou des paroles 
flde Mahomet, nous &tait parvenu de façon authentique et sare. C'est 
"ainsi que toute indication X6gale probante provient du Coran et 
"de la Sunna, 
"Ensuite, Pc consensus g&nCral prit une place voisine. En 
effet, fes Compagnons du ProphPte convinrent de d6sapprauvcr toute 
(t opinion diff&ren des leurs. Ils ne lvauraient pas fait sans rai- 
(8 son shrieuse, car l'accord de gens c a "  eux ne pouvait avoir 
lieu S ~ R S  base solide. De plus, l'infaillibilit6 du groupe taut 
t'entier est chase prouvée. Ctest ainsi que le consensus gCn6ral 
"devint une autre source du Droit, 
tcST l'on examine les proc6dés par lesquels les Compagnons 
"et: les premiers Musufmans opéraient pour d&duire (des maximes I&-: 
l 1  gales) du Coran et de la Sunna, on constate qu'ils rapprochaient 
les cas semblables et tiraient leurs canclusions par analogie, soit 
ff paar accord unanime, sait par concessions des uns aux autres, Aps&s 
tt la mort du Praphk'cer, beaucoup de cas se pr&sent&rent, qui n*&a8ent 
*' pas prgvus par Xes textes sacre5.s. Ik fallut donc comparer et: rap- 
(* procher ces cas nouveaux de ceux qui se trouvaient dans les textes, 
It en suivant certaines rggles (d'analogie). De la sorte, la com- 
(( paraison de deux cas semblables &ant justifiée, on pouvait s'as- 
'' surer que tous deux &aient rdgis par la m&me loi divine, Ainsi se 
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"forma une quatrieme source du Droit : le raisonnement par analo- 
"gie, sur lequel les premiers Musulmans se mirent d*accord, Telles 
'@sont, selon la grande majorit6 des docteurs, les quatre sources 
"de la jurisprudence,t1( o. c. p8 949-950 )o 
Quant au rale de l'analogie, il est ainsi dekrit par l'au- 
teur d'AL-MUQADDIMA : 
ltL*&tude de l'analogie est fondamentale (en philologie). 
"Elle aide k slassurer de la correction des aspects principaux 
"et particuliers des lois qui dépendent du raisonnement et de 
ltltanalogie, Elle sert h examiner les caractdristiques d'un cas 
"dont depend probablement une loi, pour savoir s'il existe bien 
"en principe. Elle permet de &celer les contradictions particu- 
'lli&?res qui empdcheraient de fonder une loi.,*' (id. p. 953). 
L'analogie en tant que m6thode exerça son influence opti- 
le bon usage de l'arabe slaltQratt male à compter du moment 
(id, p e  9591, altération qui obligea théologiens et autres spé- 
cialistes du droit religieux B joindre, la tradition authenti- 
que,llemploi d'une saine analogie1* (o. c. p. 952). Alors prit une 
autre tournure le destin du raisonnement analogique. Praqressive- 
ment, son emploi constant et celui de la comparaison transformè- 
rent, affirme KhaldQn, '*toutes les sciences religieuses en sys- 
tèmes de production et de dérivation (des loish(id. p. 1235). 
L'analogie ne demeura plus tellement une mbthade, mais devint 
une science auxiliaire pour la defense de la foi *'en raison du 
grand nombre d'innovations et d'hdr&iestf. (id. p. 1235). 
Dangereuse chez les savants auxquels elle "fait commettre 
bien des erreurs ou, du moins, fait risquer d'en cammettret8(id, 
p. 12321, l'analogie est, par contre, utilisde prudemment par r 
tllthomme ordinaire, L'esprit sain, l'intelligence moyenne" 
(id, p. 1232). Ici, pas de g&nCralisation, pas de contamination 
"du jugement par l'analogie ou la g4n&alisation1* (id, p. 12321, 
car l'homme ordinaire "ne va pas plus loin que ce qui lui tombe 
sous les sensft (ibid. p e  1232 l e  
Tour & tour acclamé et décrfé:, le destin du raisonnement 
analogique est par essence et par &.finition ambigu, D'aucuns 
allkent mQme jusqar'h en d6sapprauver l'emploi, voire & en suppri- 
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mer l'usage et l'enseignement, C'est la position qui fut celle 
des If 1 it teral is tes" dont Khalddn dit : 
"Plus tard, un groupe de docteurs dbapprouva l'emploi de 
"l?analogie et en condamna l'usaqe, Ce sont les 'tlitt6ra- 
'?listestf. Pour eux, les uniques sources de la loi sont les 
"textes et le consensus g6néral. A leurs yeux, l'analogie 
'tévidente et la causalité suggérées par les textes sont con- 
"tenues dans les textes eux-micimes, puisqu'un texte qui dnonce 
"un motif permet de juger dans tous les cas semblables," 
(id, p. 933). 
Ainsi était prbn6 le retour la situation, au &le et 
la fonction primitive de l'analogie dans les sciences religieuses, 
ainsi décrit par KhaldOn : 
"AU début, la connaissance de la loi religieuse reposait 
entièrement sur la tradition (orale). Elle ne comportait ni spQ- 
culation, ni opinion privée, ni recours en profondeur au rafson- 
nement analogique" (id. p. 9121, 
Dans la cat6gorie des sciences intellectuelles fondamen- 
tales, le raisonnement analogique est sans grave danger dans les 
sciences et les domaines scientifiques oÙ la statique l'emporte, 
au fil des temps, sur la dynamique, labvolution, le changement, 
Inversement, il est charge de risques &normes dans les sciences C$I 
le changement est un des traits radicaux : l*histofre des peuples 
et des nations, l'ethnologie, et, pour ce qui concerne ici plus 
spécialement notre attention, la SOCIOLOGIE, sont'de ces sciencesI 
Khalddn y conseille la plus grande prudence quant I'uti- 
lisation de l'analogie dont, en d8finitive, il conseille vivement 
de se passer, Ecautons-Ze dans ce texte allure et processus, on 
n'en Peut mieux, annonciateurs de Montesquieu, 
l'Les historiens ont encore B se garder d'un autre risque : 
"celui de négliger le changement, dans les conditions propres 
"aux nations et aux races, dd aux transformations des temps 
"et & la fuite des jours. Ces changements sont comme une mala- 
"die latente, qu'on ne décèle que longtemps apris sa naissance, 
"et dont très peu de gens ont conscience. 
*?Voici comment cela se passe. t'6tat du monde et des nations, 
"leurs usages, leurs croyances ne gardent pas, en permanence 
"la meme forme. Ils diffèrent dans le temps et passent d'un 
"état l'autre. Tel est le cas pour les personnes, les p8rio- 
"des, les cit&, et il en est de m6me pour les parties du 
**monde et les pays, les temps et les empires" (o. c. t. 3. p. 
"53) . 
Et Khalddn de continuer 21 développer, expliquer et illus- 
trer sa theorie du changement. 
11 conclut partiellement ainsi 2 
"Tant que les races se succkderont dans l'exercice du pouvoir, 
"on ne cessera pas d'avoir des usages et des institutions en 
'*discordance*' (id. p. 551, 
et aussit6t enchahe pour mettre en garde contre les graves er- 
reurs auxquelles conduit, - dans les sciences pr&cftées, sciences 
de l'homme, de la soci&&? des peuples et: des nations, sciences 
essentiellement dynamiques, - l'analogie : 
"11 est dans le caractère de l'homme de se servir du raison- 
wnement par analogie, Ce proc6dB n'est pas parfait. Joint & 
*?1'8tourderie et h la nt5glfgence, il peut détourner le cher- 
"eheur de l'objet: de ses travaux. 11 arrive sauvent qu'un bon 
**connaisseur de l'histoire ancienne ne tienne aucun compte 
*'des changements intervenus depuis lors. Il applique sans 
"hbsiter ce qu'il sait du présent ce qu'il sait du pass6 et 
"apprécie l'histoire B la lumihre du tdmoignage de ses yeux. 
"Mais la diffdrence est trop grande, et il commet de graves 
"erreurs." (id. p, 55, 3e alinda) 
Dès l'alinba qui suit le précité, Khalddn entreprend l*il- 
lustration des affirmations qu'il vient de faire. 
"Ce point de vue peut etre illustré par ce que disent les his- 
"toriens d'Al-HajjSj. Il aurait: eu pour père un ma$kre d'dcole. 
"Or, de nos JQUTS, l'enseignement est un mCtier que l'on exer- 
*'ce pour vivre. I1 est bien Loin de convenir aux ambitions de 
''ceux qui ont l'esprit de clan. Leinstituteur est un pauvre 
"diable d6sacinéFt. (o. c. p. 55, début du 4e alinih)..e,.... 
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"Or, Yusuf, le pere dvAl-Hajj$j, &tait un des nobles sei- 
**gneurs de la tribu de Thaqff, dont on connaft l'esprit de 
"clan arabe et la noblesse, rivale de celle des Qurayshites- 
*'L'enseignement du Caran n'était pas ce qu'il est devenu de- 
lfpuis z une profession lucrative. IL était resté ce qu'il 
&tait au début de l'islam." (o. c. p. 57). 
Le deuxième et dernier exemple que KhaldQn citera est le 
fourvoiement introduit par le raisonnement analogique dans la 
perception de la profession de cadi : '?Dans cette cat&gorie(d'er- 
reurs), il faut ranger aussi les id&es fausses que se font les 
lecteurs du r81e des cadis, lorsqu'ils les voient à la tbte des 
armées d'autrefois. (o; c. p- 57). Cette illustration s'achèvera 
p e  60) 
EN CQNCLUSION 
Le raisonnement par analagie est un bon serviteur maf5 un 
mauvais maftre. Au service tant des sciences institutionnelles et 
traditionnelles que des sciences intellectuelles fondamentales, 
il sera continuellement contr616 et canalisé, d'une part, par la 
logique formelle, la raisan, pour ce qui concerne les sciences 
intellectuelles, et par, secundo, la foi qu'il ne doit jamais 
contredire ni mCme mettre en doute, pour ce qui concerne les 
sciences traditionnelles, 
Dans cette dernikre cat4gorie des sciences, l'analogie est 
un instrument utilisable et utilisé aussi bien par les adeptes 
pour la défense de la foi, des textes saints, que par les ortho- 
doxes et les antagonistes pour une r4interprétation que les tra- 
ditfonnistes caractériseront soit d'orthodoxe, soit d'hbrétique. 
Dans les sciences intellectuelles, l'analogie, - telle 
semble $tre la pensée de KhaldQn, - sera utilisée avec prudence 
et pondekation, & la manière dont s'en sert pllvhomme ordinaire h 
l'esprit sain, l'intelligence moyenne, c'est-&-dire sans aller 
tfplus loin que ce qui tombe sous les sens" (id. p. 1232) ; utili- 




zo - CE QUI EST PRECONISE : LA METHODE SOCIOLOGIQUE 
PROPREMENT DITE 
Ce sous-titre est-il bien exact ? satisfait-il pleine- 
ment l'esprit ? oui, si le pr6sent texte est consid&& comme 
formant, avec tout ce qui pr&c&de, une mame pike de tissu, si, 
en consbquence, chaque sous-titre dGv(lr1oppd dans le cadre de 
l'exposition et explicitation du POSITIVISME KHALDUNIEN est 
PERCU, dans le champ d'une perception GENERALE, comme un jalon 
qui permet d'arriver au terme de l'explicitation. Non, si chaque 
Sous-titre est estimé en soi,sans rattachement & ce qui, d'une 
part, pr&c&de, h ce qui, de l'autre, suit ; si, e. ge, la clas- 
sification khaldQnienne tant des sciences que des âmes, est 
exclue de l'ensemble. Or, cette double classification est INDIS- 
PENSABLE pour la compréhension totale, globale,profonde, bref 
PARFAITE, du positivisme de KhaldQn. Elle est une pièce-maftres- 
se du sytème, de l'échafaudage. Elle permet une localisation 
minutieuse du domaine du positif et du positivisme, domaine de 
la sociologie et autres sciences humaines, et une délimitation 
dudit domaine, lequel est et demeure totalement distinct, qu'il 
importe de distinguer, du premier ; deuxième domaine qui est 
celui des sciences religieuses, celui de la foi, de la croyance, 
de la religion, et dont l'existence ne peut nullement etre 
d6truite par l'estimation d'un athée, entendu,- comme nous avons 
pris soin de l'exprimer clairement ci-dessus (cf. p. 1141, - 
que la croyance religieuse est une attitude ek un mouvement de 
confiance intuitive, l'athéisme une attitude et un mouvement: 
de méfiance non moirdintuitive. 
Après cette mise au point n&cessit&e par le fait que 
le sous-titre : "ce qui est pr&onisé" est annand deux fois, - d'abord ci-dessus en tant que paragraphe (cf. paragraphe 3, 
pe  981, puis pr6sentement en tant que sous-paragraphe ; examf- 
nons maintenant ce que, à proprement parler, préconise, comme 
méthode positive, KhaldQn. 
La mkthode sociologique khaldQnienne est constituée de 
deux volets qui permettent de percevoir, d'une part, les dangers 
à éviter, les confusions et les erreurs à ne pas commettre, - 
qui vient d'&tre explor4 et exposé, et, d'autre 
part, le préconisé proprement dit, micro-champ actuel de notre 
r6flexion. Elle est développée, - ainsi le fait savoir KhaldQn 
fn 1*AVERTlSSEf%NT d'Al-Nuqaddima -, dans l'INTRODUCTION et la 
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PREFACE de ce dernier ouvrage, Focalisons, en consCquence, toute 
notre attention, maintenant sur cette Introduction et cette PRG- 
FACE, INTRODUCTION de quarante-trois pages et PREFACE de quinze 
pages, qui constituent, "mutatis mutandis", un ensemble fort 
comparable, dans ses objectifs et principes, aux REGLES .DE LA 
METHODE SOCIOLOCrfQUE, malgré les cinq cent dix-huit ans qui s@a- 
rent temporellement ces deux oeuvres et maxgré le processus dialec- 
tique adopté. 
Commençons par rappeler la deuxième definition khaldhnienne, - réelle, profonde, existentielle celle-là - de l'histoire c'est- 
&-dire, de nos jours, de la sociologie. 
"Vue de 1'intérieur,l'histoire a un autre sens. Elle consiste 2 
?fmddtter, à s'efforcer d'accCder à la vdritd, B expliquer avec 
"finesse les causes et les origines des faits, cannattre a fond 
"le pourquoi et le comment des Bv&nementst8 (p. 5). 
Cette recherche des motivations des actes et phhomhnes 
sociaux est rdpCtCe quelques pages plus loin lorsque Khaldon 
affirme : 
"J'ai fait avec moi-mCme un excellent march6,en faisant 
de mon mieux pour dcrire un livre d'hfstoire,et lever le voile 
sur les circonstances qui entourent les différentes races" (P. 9). 
f'J'ai voulu y montrer comment et pourquoi la civilisation 
et les dynasties prennent naissance". (P. 9) 
Pour la dalisation de ces objectifs, Khalddn &once sinon 
dicte nombre de préceptes et recommandations, 
Ces préceptes méthodologiques peuvent etre r&partis en deux grandes 
catdgories: 
- ceux qui ont trait la pr&paration, & la formation du 
chercheur pour une appr4hension ma4trfshe du réel; pr&- 
ceptes, bref, qui indiquent le profil du chercheur; 
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I- - ceux qui concernent l'approche, la perception et 
l'apprkhensfon du r&el meme. 
Examinons ces deux cat&gories de prckeptes, ou, si l'on préfère, 
esquissons le profil scientifique du chercheur, et, secundo, 
voyons ce dernier face & l'objet qu'il doit appr6hender. 
Le profil scientifique du chercheur, du saciaIo&ue, selon 
Khaldun_ 
Les principaux kléments constitutifs et distinctifs 
du chercheur khaldQnien sont les suivants : - formation vaste et solide ; - réflexion, profondeur et esprft critique ; - sens de la mesure et auto-contrble ; - ObjeCtiVit6. 
Le souci d'acquerir, d'avoir une formation vaste, 
solide, est des premiers pri?confsés par Khaldon dans I'INTRODUC- 
TSON de son monumental "AL-MUQADDIMA". Dès la première page de 
ladite INTRODUCTION, - mieux encore, - dès la fin du premier 
alinéa, consacré B une définition de l'histoire, KhaldQn recom- 
mande, d&s la premike phrase, d'ailleurs breve, du deuxfeme 
alinda de son INTRODUCTION, au chercheur une formation solide 
et vaste : 
"Pour &rire des ouvrages historiques il faut disposer 
de nombreuses sources et de connaissances tres varf6esa 
(o. C. to 1, p o  13). 
Cette formation sera sous-tendue et supportée, &ay& 
et canalisce par l'acquisition, rCalisck, d'un esprit r4flEchi 
et profond, 4lément nécessaire 3 la découverte et apprkhensfon 
de la vérité, aussi bien qu'a la perception et h l'fcartement 
de l'erreur. C'est ce qu'exprime, dès la deuxième phrase du 
deuxihme fameux 
KhaldQn ; phrase ci-dessous et dans laquelle il convient de 
considérer 2 sa valeur EXACTE et importante le rele de l'adverbe 
AUSSI, troisihme terme de cette deuxième phrase que voici : 
alin6a de la page 13, lequel s*ach&ve page 44, 
"11 faut sussi un esprit riflhchi, et de la profon- 
Weur : pour conduire le chercheur b la v&it& et le 
Ilgarder de l'erreurt', 
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R6flexìon et profondeur iront de pair avec le sens critique, la 
critique, asnsi que le laissent entendre, entre autres, d'une 
part, la conjonction, mieux, le c6toiement des substantifs REFLE- 
XION et CRITIQUE, dans 
"11s acceptent d'embl4e leurs histoires pour argent comp- 
tant, sans les contraler auprès des principes, ni les 
cuaparer aux autres r6cita du m&me genre. Pas plus (.**I 
qu'ils ne recourent: à fa réflexion et à la critique:' 
et, d'autre part, la deuxi&me phrase dudit fameux deuxibsme alinéa 
de l'INTRODUCTION d'Al-Muqaddima ; phrase qui,d'ailleurs, vient 
aussit6t après le passage prtkitd, qu'elle pr6cise et c16t ; 
phrase dans lequelle est d'importance le vofsinage des termes 
LEGERETE et ERREUR, pendant des substantifs PROFONDEUR et VERITE: 
"Ainsi s'dgarent-5.1 loin de la v&rit&* pour se trouver 
perdus dans le ddsert de la ldgi?ret& et de l'erreur" 
(id. p. 14). 
Formation solide et vaste ; rdflexion et profondeur$ sens 
critique ; toutes ces acquisitions et possessions, Pquipement 
fondamental du chercheur, ont pour, entre autres finalités, l'ac- . 
quisition et la possession de l'objectivit6 et de la mesure, qui 
sont, allions-nous dire, une double progéniture des quatre qualit% 
professionnelles sus-mentionndes. 
Le &ins de l'objectivité, l'objectivité, est une qualité 
pr6conisée un peu partout par KhaldQn. I1 serait intéressant de 
compter le nombre de fois que ce terme est utilisf par l'auteur 
dans AL-MUQADDINA. Citons toutefois de l'Introduction les passages 
hautement significatifs suivants : 
%n a g&néralement tendance 'a exagérer, b raconter des 
choses extraordinaires, bref B ckder & la tentation du 
*fsensatiannellt. (..*I La raison en est simple. C'est le 
désir courant des recits extraordinaires, la facllit6 
avec laquelle on exagère les calculs, et l'indiffkrence 
que l'on a pour les censeurs et les critfques. Seulement, 
on aboutit ainsi à ne pas contrdler ses propres erreurs 
et intentions, B ne plus se contraindre soi-m&me ?i la 
mesure et & l*objectivit&, & ne plus se remettre 3 
1'6tude et & la recherche" (O. c. p. 17-18]. 
"Quiconque voudra rc5fléchir & cette histoire avec objecti- 
vité et comparer Al-Abbasa h quelque grande dame de son 
temps (,..) sera convaincu de ltinvraisemblance de ce 
conte". (ibid. p. 27). 
Le sens de la mesure, savoir se limiter, déja prdconisé 
par l'auteur dans l'avant-dernier passage cit6 ci-dessus est une 
qualité que Khalddn a lui-mi!ime essay4 non seulement de faire 
sienne mais également et surtout de matérialiser dans son oeuvre, 
ainsi qu'il le déclare en conclusion de son INTROOUCTIQN : 
*'Lorsqu'il se produit un bouleversement g&nbral, c'est 
comme si la création entière avait changé, comme si le 
monde entier était transformé ; on dirait une création 
nouvelle, un monde nouveau, Aussi faut-il qu'aujourd'hui 
un historien dresse un tableau d'ensemble des pays et 
des peuples, des usages et des croyances religieuses 
nouvelles ; qu'il fasse, en somme, pour son temps, ce 
qu'Al-MaslOdi a fait pour le sien... C'est cet ouvrage 
que je compte réaliser, autant que faire se peut, au 
Magreb 06 je r4si.de. De taute fason , mon intention est 
de me limiter ici au Magreb, B ses nations et 3 ses races, 
ses royaumes el & ses dynastie&,& I'exclusfon de toute 
autre région, Ceci, en raison de mon ignorance de l'dtat 
de choseben Orient, et pour dviter les renseignements 
de seconde main". (ibid. p. 62). 
"Verba volant, exempla trahenkm'* Khsldbn ne le savait que 
trop. Aussi pr&c&de-t-il de loin la génération des chercheucs- 
praticien dont Malinowski sera le chef de file (1) 
Le profil du chercheur khaldunien, vdritable positiviste, 
nous semble dépeint,avec rkussite, par cette phrase combien pro- 
fonde et expressive de Khaldftn : 
critique clairvoyant doit eitre comme une balance, 
mesure de son appréciation et de son choix. (ibid. p. 43). 
t"Jto-contr8le est ici indiqu6 camme qualité-chef, quali- 
té radicale. 
Le eucioloy?~e facc aux ph6nomène.s sociaux : li? méthode 
khalddniennc prGprement dite 
- Ir? rcnseiqnement tie nrcmièrc pain ; - ?i' ,-~r!scaj qnerent indirectement obtenu. 
- I c e  ;-h4nc"ncs sociaux apprhhendGs par le chercheur 
3 1: i -TePC? 
- 2 . c ~  ph&noT?>?nes sociaux rapportés au chercheur par 
dt-s ticrs, 
La ~r6dFlection de Khaldcn va, sans conteste possfble, 
zux ph&norw?nes sociaux appr&hend&s par Le chercheur lui-meme 
qlrbce .rì des renseiqnemcnts de premfère main. Renseignements 
que. nous b.irons previer ordre par opposition aux rense.iqne- 
writs et documents de second ordre, taus ceux apport65 au 
ch~rri-rcur Dar des tiers qui. peuvent ou les avoir relaths OLI 
1 . p ~  rel ater sci% oralement f t6moins oculaires ; griots, trou- 
badours ; parer?ts, amis ; voisins de t6moins ocuhaires ; 
6gtcnteurs d u  patrimoine historique de familles, etc,,, 1 sait - ;Jar 4csit (lettres, m4noires, livres, etc,..). 
A !.'instar c?c Khaldfin prEchant d'exemple, le sociologue 
c-hoisi.ra9 pr&f&rentieliement, tout thème, toute recherche 
pouvant @tre fond&(c?) D'ABORD sur des documnts dont la coilecte 
pcut etse effectuck s ~ f r  le terrain nar lui-même, car, cn dczfi- 
ni.tivc, i! faut, daris la mesure du possi.ble,"kviter les rensei- 
Gncmntr; de s~conr?e main" fe. c. p. 621, en raison des falsifi.- 
cations et inventions dc tous genres dont un des exempl-e patents 
cit4:s en illuStr%tiOn par Khalddn est, entre autres, cet.te 
'lattestation ~5:crit.c~ niant l'origine 'alide des Fatir~ibes, 
"siqn4.c par des personnalit4s C C J ~ R P  le chérif Rr-fladE 'i 
l'son fr&re F.l-P:urtsd& et Ibn al- BathSwMf, par des 
7rjurisconsuites comme Abo-WBmid al-Isfar%yn?, Al-CiudOri, 
Et KhaldQn de prBciser : 
'$Cet 6vbnement mdmorable eut lieu en 402/1Cll, saus le règne d'AI- 
Y&lir, Or, taus ces ?vtémoinsfT ne d4posaient que par our-dire, et 
"sur l'opinion courante B ~ a q d a d .  ~a plupart dtaient partisans des 
tfASb8sid@s. Apr& eux, fes historiens ont ernboft6 le pas, et: naus 
"ont transmis cette histoire comme ils l'avaient apprise, N&nmoLns, 
"la vérit& est tout autre," (id. p. 421, 
Ainsi est soulignck, d&s Le XIV%si&cle, par le fondateur 
bu positivisme,la gravit& de transmettre des faits non contr818s. 
Ainsi incombe-t-il au chercheur, au sociologue, le devoir de "dis- 
tinguer le vrai du faux': de ''retrouver la v&it& et de dissoudre 
l'erreur" (id, p. 131, 
Pour parvenir & distinguer IC vrai du €aux, "le connu du sup- 
pasé, et le certain du possiblevf tibid, p. 481, pour bref, karter 
tous les "récits fart &loign&s de La v&rit&,e*oa inventions sans 
fondement9 qui ressemblent p?ut&t aux fables des conteurs@* (id.p,Z% 
Khaldan preconise les principes mc5thadologiques suivants, gui, taus 
gravitent autour de l'impdratif de v&rifier les renseignements, les 
documents requs. Imp6ratif exprimi! par Khalddn dans sa PREFACE lors- 
qu'il & ~ r i t  p. 76-77 : 
**Malgr& l'importance essentielie et spkcifique des problèmes en 
rfc~use?I la conclusion est toujours La m&me : la v6rification 
Ildes renseignementsft, 
et enchafne aussit6t apres avec cet humour qui le caractérise : 
f f ~ * e s t  peu, sans doute, AU SS^ les sp6cfalistes ont-ils pu &iter 
"de s'en occuper. Au reste, Dieu le sait, car "vous avez reçu 
"peu de science en partaqete (XVI, 85)ffe 
Ces principes nkthodologiques sant notamment : 
3 --"dispaser de nombreuses sourcest1 ( O m  C -  p. 13) ; diversifier, 
en cifeutres termes, ses sources d'information ; 
2 - &valuer "sa documentation ancienne Qu de longue date, en 
1% comparant h des dsnn6es plus r&centes ou contemporaines'$ 







C H A P I T R E  III 
- 136 
Le positivisme, avons-nous vu, est ce courant de pensée 
scientifique qui a Pour r&gLe de se cantonner aux phénom&nes qui 
tombent sous les sens, qui sont expérimentables, contrblables ; 
courant de pens&, "doctrine d'aprhs laquelle l'esprit humain est 
"capable de connaftre lû nature intime et les causes réelles des 
"choses, en sorte que la sagesse demande qu'on se contente d'établir 
"des lois conçues comme des énoncés de succession constante et que 
"le philosophe s'attache k faire la synth&sc de ces lois" (Auguste 
Comte - PhilosophSe Positive), 
Cette th6orie, ce courant de pensge, oeuvre, en Europe, de 
Saint-Simon (5760-2825) et d'Auguste Comte (1793-1857), mais dont, 
selon nous, le premier qéniteur est IBN KHALDUN (1332-24061, eut un 
grand retentissement et le formalisme peut, dans une large mesure, 
être consjdéx-6 comme un élargissevent du positivisme, De m8me que 
le pasitivisme dissocie du &taphysique I'expGrimental, de même le 
formalisme dissocie du contenu, de la signification la forme. 
Ici nous retrouvons ce souhait, bien Dlus cette volont&, de 
se cantonner uniquement ce qui est perceptible, expérimentable, 
contrôlable. 
En effet, le formalisme, compos& de deux termes, - d'un 
radical FORME (formel, Xeque1 vient de forme) et d'un suffixe ISME, 
lequel indique une tendance, une orientation d&termin&e,- 
peut être défini, d'entrée de jeu, com~e doctrine qui accorde une 
préférence d6terminé.c ?i la forme au détriment du contenu, de la 
signification, 
Cette première d&finition, qui permet une saisie globale 
bien que sommaire de la doctrine ici exaninke, sera complktPe par 
l'examen critique des définitions de Lalande, d'une part, de Foul- 
qui& et Saint-Jean, d'autre part, 
Lalande, dans son Vocabufafre d&finit doublement le formalisme : 
- d'abord comme "doctrine qui consiste 2 soutenir que les véri- 
tés de telle ou telle science (mathématique, notamment) sont pure- 
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ment formelles et qu'elles reposent uniquement sur des conventions 
ou sur des définitions de symboles". 
I1 donne ensuite cette autre signification : t*Consid&ration 
"exclusive du point de vue formel, conduisant & nier l'existence 
"QU l'importance de 1'8l6ment matériel dans un ordre de connaissan- 
"ces. 
- "S'applique sp6cialement ?i fa dostsine de l'art pour l*aart 
"et de la di€ficult& vaincue ; souvent, aussi en éthique, b fa 
"doctrine morale de KANT, Caractère méticuleux et mécanique de la ~ 
"pensée ft 
Ces deux définitions font bien ressortir notre affirma- 
tion pr4cédente à savoir que fe formalisme est une progeniture (2) 
du positivisme. Ici, suivant la d&finitisn de Lalande, est ni& 
l16l6ment matériel de m&me que dans le positivisme est ni& OU 
l'existence ou 1Oimportance de l?&.I&ment spirftuel, m6taphysique. 
La deuxiBme d4finition de Lalande permet de situer ce for- 
malisme comme excessif, outrancier, combattif, comme formalisme- 
première-forme ou, si Iton prGf&re, formaXísme-premi8reævague, 
C'est le formalisme des tout premiers formalistes. Forma- 
lisme qui doit lutter pour s'imposer face 5 la (ou aux) th&orie(s) 
alors en vogue. 
I 
Vient ensuite une génération de formalistes, g6n4ralement 
anciens 6lèves et disciples, au alors admirateurs des fondateurs 
et propagateurs : le formalisme s'est imposé depuis des dckades ; 
il n'a plus 2 combattre contre l*ext&rieur ; il lui importe plutat 
----_--------c------__________S____uI 
(llune contestation peut &tre engagée sur fe plan historique quant 
à l'antériorité de l'une de ces deux th&aries. Elles serait tiarts 
issue car le pasitivisme est aussi en herbe que le formalisme, chez 
Aristote par exemple. L'on peut, d'autre part, valablement soutenir 
que dans le processus humain de négation I'&l&ment spirituel, le 
métaphysique attira et arrgta assez t6t l'attention des taut pre- 
miers penseurs ; la diversite de perceptions et, partant, d'inter- 
pretations qui en découla et rksulta contenait, elle-mGme, virtuel&, 
la contestation, la négation que le positivisme matkrialisa. 
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de se retourner sur soi--mCme, de s'examiner, de s*a€finer, bref de 
se mod4rer et &$Stre ~"Jra~enr, pondérateur, Cette génhration de 
formalistes pond6rGs ne niera point *fl'existence ou l'importance 
de l'&l&ment mat&-iel. dans un ardre de connaissances" : elle affir- 
mera plut6% avec prudence et modestie qu'il convient, de prdfgrence, 
de mettre entre parentheses l'existence et l'importance dudit; &I&- 
~ient, d'en faire abstraction, de percevoir et de se comporter c~2mme 
slpsll i celui-ci &tait, ~~~~~~~~~~t au sans importance. 
D'oh l'erreur s:s%vante qu'il convient d'&iter tant dans 
le positivisme que Jans fe formalisme : cteest d'affirmer que Ze 
positivisme dkclare la non-existence d u  spirituel, et que le forma- 
lisme CJCclare la non-existence du matQriel, du contenu. 
Ces deux doctrines posent tout simplement le postulat suivant : 
le spirituel peuk exisker comme il peut ne pas exister (pasitivisme); 
la signification, Re c~ntenu, peut exister comme il ou elle peut ne 
pas exister (formalisme), Ce sont la des chases que l'on ne peut pas 
scientifiquement ~~~~~~~~~~r~ exp&rimenter, cantrbler : donc naus 
ne nous en ~~~~~~~~~o~~ pas, TEX est le langage, la forme de pensde, 
l'attitude, le postulat de chacune de ces deux doctrines. 
Le positivisme, le formalisme peuvent ouvrir la voie 2 
l*ath&.sme : elles ne sant pas, par essence et par d&finitfon, des 
doctrines ath4es. 
-------- 
- 'lConsid$ratian rr.e.?.usive du point de vue formel conduisent 
**& faire sbstractisn ou de P 'existence QU de 1 'importance de 
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"l'kl&ment mat6riel dans un ordre de connaissances," 
Les det~x d6fidtions ci-dessus sont cocroborges par Le psint 
de vue beaucoup plus rkcent donn4 par F'oulquic et Saint-Jean dans 
leuredictionriaire de ta l a n w  philosophique"dont la FrerniBre &di- 
tian parue en 1962, 
Le formalisme y est ainsi dgfini. : 
- k, - ?'Dans l(usiige courant: : CaractEre des personnes ou des 
"faC;ans do faire qui attribuent une trop grande importance & la 
"forme (par opposition au fond), aux farmalit&s, aux conventions 
trsociales, Ide formalisme des administrations, de la politesse 
"mondaine U 
- €3, - "En philosophie : Formalisme kantien (formalisme moral) s 
"doctrine d*apr&s laquelle la valeur morale d'un acte ne depend pas 
"de sa nati&re (ce CIU'OR fait), niais de sa forme (T'intention, le 
"pur respect de Pa lai morale)'?. 
a/ I( 1,E FORMALISME KANTIEN (1). 
Le deuxième sens, 2 savoir le sens philosophique du terme 
Earmalisme, r&sume la moraXe de KANT et toute la philosophie sceslas- 
t i q w  quant B ce qui concerne l'action 2 l'essentiel, le Eondamental# 
c'est avant tout l'intention et c'est pcsur cela que l'on dit, de 
une autre forme par le "fais CE? que doit, advienne que paurPatr. Ce 
formalisme moral, bien examin4, est une wog4niture du stofcisme de 
Chrysippe et de %&non, En effet, le stoïcisme cs:t une sorte d'aveu 
de la limitation du pouvoir mat4rie1, d u  potivesir d'action de l'&tre 
humain face aux multiples difficultks, obstacles et: embQches qui 
jonchent le chemin de la vie. Il imparte donc dfêtre insensiblc, 
impassible, inkbranlable 2 la douIeur,qu'iJ convient de dominer. 
Néanmoins le f~rmalisrrle kantien d&passera, SUI le plan moral, sur le 
plan de l'acte, le staycisme de Chry'sippe : si nous ne pouvans pas 
toujours réaliser ce que nous vo~ilolts, r&alis;ons, de ce que nous vau- 
lons ce que nous potlvans, Voll& pourquoi la volont& d'action, lvin- 
t.ention sont iclr pr&conis&s au plus haut point et prennent le pas 
sur l'acte, 
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Le terme formalisme, avons-nous dik plus haut, est un cem- 
POS6 du radieal FORME et du suffixe ISBE. Le mot FORME est, ente;~ 
autres, d&fini par Poulquig et Saint-Jean camme suit : 
"Maule (forme be cordonnier), Par analogie : ~ i g u r e ,  aspect donne5s 
''S une chose, soit mat6rielle (la forme d'un vase), sait mentale 
"(la farme de la pens&?), Correspond au grec MORPHE : I'6tude des 
"formes, grammaticales aussi. bien qu'animales, est appelGe morpho- 
"logiee   ans la m a j ~ r i t k  de ses usages s'oppose & mati&re QU, dans 
"un S ~ R S  analogue, h fond," 
Taut pls&nom&nc-t., tout Gtre, tout acte comprend g&n&rakenent, 
par definition et par essence, une Earme perceptible, un aspect 
visible que Ifon peut reproduire, que l'on peut décrire. C'est I Q  
moule, le contenant, Qui dit contenant dit qtr4ci.pient*t €ait pour 
recevoir quelque chose ; et ce "quelque c h ~ s e ' ~  que doit recevair 
et contenir le maule est, somme toute, l'essentiel, 
U n  contenant, fabriquc5 sans destination spekiale, sans, - autrement dit,- un contenu bien d4ztermlné h recevoir serait: 1'0eum 
vre ou d'un partisan de L'art pour l'art ou alors d'un fou, Bref, 
toute €orme suppose un fond, tout contenant suppose un contenu 
connu, actuel, ou alors virtuel, (11, 
On distingue g4ne2ralement fa farme et Za mati&re,le eonte- 
nant et le contenu ; et le contenant neeest autre chose que le cadre, 
la cat6gorie. Qui dit cat&.gorie hoque spontaneh" & l'esprit, la 
logique d~~ristotc; ; et le EarmaXisme est;, dans une tres large me- 
8ure,un heritage de la Logique d'Aristote. Je dis bien : un h&ritag@ 
de Pa Logique d'Aristote et nulllemenk de la pr4sociologfe d'Aristote, 
 rist to te d&jk faisait une diff6rence entre la mati&re 
et la farne, 
(11 Le contenu envisagQ lors de la fabrication du contenant n'est 
pas d&tr;rmin& stricto sensus Un exemple illustre fort bien cela: 
le mortier een mYli&n& : EZQ, en Fang : EDONC ; en Punu:ZDU ; en 
Ndumrr : TGUGU) fabrique! par le rural gabonais, Ce contenant est 
fait pour recevoir toutes sortes de cantenus ou destinCs & &t.re 
pil&s (banane, noix de palme) ou alors qui peuvent 1'6tre. 
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Cette distinction entre la matière et la forme fut pendant 
lawg$cmps 2Yabjet de chapitres de la philosophie scolastique. Era 
logique, la mati$re est l'ensemble des termes et. des propositions ; 
la forme est la façon dont les termes et les propositions scmt 
agenc6s. La forme est, en d'autres termes, le lien , les relations, 
les rapports qui existent entre les termes et les propositions. Au 
niveãu de la pens&, la forme est le pracessus d'argumentatian, 
drCtude, de raisonnement, Raisonnement, Btude b&pauill&le) de tautes 
contingences matkrielles. 
bes symboles, Zes inclusions, les appartenances etc.,. en- 
seigdes actuellement en mathfhatiques modernes ktaient, il y a 
vingt-cinq ans, propriGt8 presque exclusive de la logistique: OU 
logique formelle. 
Le meilleur exemple du formalisme est donné en logique pal: 
le syllogisme suivant : 
Tout homme est mortel (1) 
or Socrate est un homme (2) 
(111- 
donc Socrate est martel (3) 
ICI
NOUS avons l& trois propositions grammaticales : 
mineure, la deuxi&me : Socrate est un homme ; introduite par 
la conjonction OR ; 
et la conclusion, troisième proposition annoncée pas la conjonction 
DONG : Socrate est mortel. 
majeure, la premikre : tout homme est martel 9 
~onnons à notre raisonnement une forme logique 
d&pQuillde 
l'homme par A, de mortel par E3, et de Socrate par C, Notre syllogis- 
me devient : 
de tout contenu maktSriel, avec la d4signation de 
A S : ß  
B = C  
donc impdrativement c = B 
Ce raisonnement est universel. Ici, point de possibilft4 
d ' erreur. 
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Voilh le formalisme en matikre de raisonnement, Et le for- 
malisme se tient & ce dépsuilPement de l'objet,; cette squelettisa- 
tion, h cette considdration des seuls liens, des seules relations, 
des seuls rapparts,qui unissent les él6ments d&ersonnalisés, imper- 
sonnalis&, afin de pouvoir demeurer dans Ze contr6lable, le  ri- 
fiable. 
L'erreur commencera 21 guetter l'homme de science B partir 
du moment oh l'on cherchera 2. donner un contenu, aÙ l'on cherchera 
2 personnaliser, individualiser les 61Qments jusqu'alors fmper- 
sanriels du syllogisme, & partir du moment oh l'on cherchera & donner 
un contenu bien déterminé, bien distinct, des 6ICments matgriels 
ce contenant, B cette catégorie, 5 ce moule qu'est le syllogisme 
r&duit au contenant. 
be meilleur exemple d'erreurs est, en logique formelife, 
le syllogisme dit BAREARA : 
or le mercure est un m&al 
donc: le mercure est solide 
Si naus ne cansidgrons que Les seuls liens qui unissent les 
&lément$ impersonnels, d4personna~isks, - c'est-à-dire les 6létments 
FORMELS -, et les rapports qui unissent ces derniers, notre raison- 
nement est imp6rativement bon - 
Mais si nous tenons compte non plus des klgmenits formels 
mais des Ql6rnents matCriels, du contenu matériel, cfest-h-dire des 
mots 2 m&al.sQkicfes, mercure, alors nous constatons qu'ici sub- 
siste une erreure Le raisonnement, le syllogisme est faux. 
Prend ainsi tout son sens la dBfinition d o n d e  au terme 
FORME par Lalande qui Qcr4.t : "La firme d'une op6ration de Isenten- 
"dement est la nature bu rapport qui existe entre les termescWxqueTs 
'felle s'applique, abstraction faite de ce que sont ces termes en 
*"~x-mdmes ; la mati&re (ou contenu) (&tant) constitu& par ces ter- 
"mes, consid6rBs dans leur significatiar? propre.'' 
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La forme, QU cadre (formel) est le moule dans lequel nous 
allons insérer la matihre. Une matière qui ne sera pas toujours 1.a 
m$me chaque insertion. La matihre est l'ensemble des terEs, e ~ w  
memes consld&r&s clans leur siqnification propre et particuZarisante* 
Une mati5rc; donnée peut convenir au moule, la ri.gic!ik& dc 
ce dernier alors qu'une autre matihre, différente de la premi&re, 
peut ne point l'être. 
La forme permet quelque extrapolation. Nous pouvons y in- 
clure une matière diff6rente de celle que nous y avons pr&cddemment 
incluse. Sur le plan formel, il nous suffit de savoir, que 
pour conclure,& sans erreur possible, que : 
C'est pourquoi un raisonnement sur le plan formel peut &.tre 
bon, alors que sur le plan de la consid6ration de Ta signification 
mgme des termes, suc le plan de la consid6ration propre des &E&ments 
matrSriels, il peut etre faux, ce qutil1ustt-e hautement le raisonne- 
ment BARBARA ci-dessus examin&. 
En effet, le mercure est; un m&tal ; mais Ze dCfaut du raison- 
nement, le vice de l'argumentation r6side en ltextrapalatian qui a 
&té faite partir de la constatation de la solidit;& d'un nombre 
donné de métaux, d'un nombre limitg, d'un inventaire limitg de ces 
derniers pour dgduire que tous les mGtaux sont salides. Or: Xe mer- 
cure est liquide & partir d'une certaine temp&rature, 
Mous r&p&tons, en conc1usion, que sur le plan formel le 
raisonnement est ban mais que la matGria1isatfon a QtB faussee par 
une extrapolation qui. nta point ét4 fondke sur un inventaire exhaus- 
11111*. tif de la qualitd de taus les mktaux : on FI extrapolé sans exp&ri- 
mentation exhaustive scientifiquement suffisante, 
Te1 est le formalisme en logique dans son sens le plus strict. 
dans son sens de départ c'est-à-dire selon la logique d'Aristote. 
x x  X 
C/ - LE FORMALISME EN SQCIOLQGTE. 
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En sociologie il y a toujours une matière et une forme, un 
contenant et un contenu. En sciences sociales, en sociologie, le 
formalisme - et ici nous adoptons la définition d'Emilio b!illerns - 
sera : 
"l'observance de r&;glles qui ont cess6 de p~ss6der la signifìcation 
"qui leur &tait originellement attribuge." 
Que dait-on retenir de cette d&finition 2' 3e distinctiafl 
entre mati&re et forme. 
La MATIERE sera la signification, le sens attach6 un ph8- 
n o m h e  bien d&temrmin& ; fa FORME désignera "tous Pes aspects d'un 
complexe de civilisation dont: les expressions peuvent etre obser- 
v&s et transmises,'? les processus relationnels, l'ensemble des 
rapports gui existent entre ce ph&nom&ne donnt5 et d'autres phéno- 
mBnes qui fui sont inhdrents. 
En anthrOpalQCJif2 sociale, l'on constata progressivement la 
difficulté reelle d'appréhender la signification exacte des phho- 
mènes &tudit&. 
Cette difficult& d'arriver 2 une saisie exacte et totale 
de la siqnification des ph&nom&nes sociaux se rdv8la 2;8t dans l'&tu- 
de des peuples dont la lanque est. diffkrentede celle du chercheu<* 
Puisque naus ne pouvans pas appr4hender l a  signification 
exacte des falts et gestes des peuples avec lesquels nousi sommes 
en contact, bornons-nous B 6tudier uniquement les aspects ext&rieurs 
de ces faits et gestes, les liens, les rapports, fes relations qui 
existent entre ces différents compartements, ces différenw attitu- 
EI? utilisant ici Xe terme OCCSDENTAL, OCCIDENTAUX, nous c&dsnfj 
t'beteentlr allions-nous ciire, à une coutume, à cies nanii3res de 
percevoir et de penser qui. ne correspondent & aucune r6alit4 ; 
cao pour nous, Africains, lPaecident c'est l*Oc&an Atlantique 
et 88 faune marine et, plus lain , les Am6riques. Coutume, pour- 
tant, riche de r4v8lations sur le plan comportemental et attftu- 




deso \ioil& paurquai, en anthropologie sociale, l'on s'attacha 
davantage 5 l'&tude des formes au d6triment de la recherche de fa 
signification, 
Lorsque deux peuples se trouvent en contact, chacun a une 
civilisation bien sienne c'est-à-dire *?son système dtfd6es, de 
connaissances, de techniqueit Ce Systeme de techniques, de connaissan- 
ces, d'id8es stkrkte, façonne des types de comportements et d'attitu- 
des qui caractQrisent le groupement. Mais ce système d'idtks, de 
connaissances, de techniques a toujours pour la sacidtC ccmsidéde 
une signification, un sens. Dans la perception dciproque de chacun 
des deux groupes en prGsence, chscun des groupes est frappé avant 
tout par les gestes, les manières d'agir, de se comporter de l'autre 
groupe : l'ori a le "visueTlement-perceptible", que Ifon approuve et 
imite et en cons8quence adopte, ou bien que l'on d4sapprouve et pros- 
crit, ou alors qui &tonne et suscite des interrogations. Ce Wisuelle, 
ment-percu'l peut etrs adopt4 sans que l'imitateur n'en connaisse la 
significationl L'on adopte uniquement fa forme c'est-b-dire, suivant 
la dkfinitian d'Emilia Wille", Ics aspects (du) complexe de 
civilisation (considkr&e) dont les expressions peuvent etre observCks 
et transmises" Z une autreR 
Cette copie d'actes d'un groupe &ranger, dipouill4s de leur 
signification fondamentale, peut susciter chez celui qui est copik ou 
un saurire (t'est un imitateur servilie 1 1  ou une indignation (que 
diable ! notre rituel est: profan8, d&sacralis& $1.  L'imitateur n'a 
retenu que la forme : i l  a eu, sans le savoir, un comportement forma- 
liste, il a bissoci& ce qu'il. reproduit de sa signification intrins&- 
que, de sa valeur : il a consesv6 a ce qu'if a copié l'existence 
mais l'a d & p ~ ~ i I l &  de son essence. 
Ainsi naquit et se forma et se consolida, en sciences 
sociales, un courant de pensCe, un formalisme, qui prGconisa, dans 
l*&tude des ph&nom&nes sociaux, la recherche, l'examen des seules 
relatisns qui unissent les ph&norn&nes considérésR 
le formalisme sfattachera uniquement <> 1'6- 
tude des processus sociaux, B 1"Qtude des formesi, et dans une optique 
dynamique, & hbexamen de 1'8voXution des formes d'un ph&nom&ne ou de 
ph4nom&tl?es dC2nn6.s . 
: la division du travail, ~ l l e  sera examin& par 
l'anthropologie farmaliste ind$penbamment des contenus divers des 
dilfcsrcntes formes qu'elle prGsente QU a revetue dans telle et telles 
civilisationsU L'on se bornera uniquement B un examen de ses formes 
multiples dans .l*espace, dans le temps, 
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Un autre ex- : l'attitude formaliste face au sacré, 
-6 sot 4riqu.I. 
Nous avons dit plus haut que forsque deux civilisations sont 
en contact, lorsque deux peuples diff4rents coexistent, au d&part la 
signification des gestes, des faj-ts, des attitudes, des comportements 
est difficilement saisie, comprise, faute de communication verbale 
entre les deux peuples en contact, Par contre sant saisis, et sans 
erreur possible, les processus des qestes, des comportements, des 
formes, etc,,, 
1 -  L'animiste, le charnane, Le sorcier, sui percoft et observe 
pour la premigre fais un pretre en train d'officier ne comprendra pas 
d'embl&ie, ne comprendra peut-&tre janiais --.- la slqnffication_bu&te -- de la messe. La lev~%? du calice, le geste de porter ses clng doigts 
regroupes contre la poitrine que l'on frappe trois fois, la gPnuf'3.e- 
xion B tel. moment, le pliernent du buste à tel nutre moment, le fait 
de se tourner vers la foule, CJ*ouvrir les bras et be les refermer,... 
autant de gestes qui peuvent &tanner, surprendre, apeurer, LA SIGMIFI- 
CATION de ces gestes nveesk pas saisie, demeure tout au moins pour 
moment XNSklSlSSABLE e 
A l'inverse, la succession des gestes, le processus ext6rieUr 
perceptible, Encilement retenable, serap lui, finalement retenu. A 
cet effet nous citerons, en illustration, le Switi des Fangs be 
l'Estuaire, gui conserve du bwitl du Mitsogo certaines formes, cestzin: 
qestes, et de la messe du chr&t&en, &galement certaines formes, ctX- 
tains gestes, Un bwiti qui dfroute le Mitsaga, une sorte de messe 
qui ddroute le catholique. . '  
Le rite de la messe'est constitu4 d'un ensemble de gestes 
perceptibles dont la succession est bien d&termin&e. Chacun de ces 
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gestes a une signification pv-3re t ainsi au moment de la cons6cx-a- 
tian le prête l&ve l'hostie e : ~  disant : î s H o ~  est corpus meum" : le 
pain est ; il n'est plus pain mais le corps du Christ, 
Cette transsubstantiation ne peut nullement être saisie par I'animise 
te, par le chatwne qui assistent pour la première fois une messcl 
voi12 pourquoi, dans l'imitation, dans les imitations r4cipraques 
àe peuples nouvellement en contact, linguistiquement distincts, le 
FORMALISME, une certaine atkftucie formaliste est comme un imp6sati.f: 
qui s'impose aux uns et aux autres, Dans lfexemple ci-dessus donnk, 
la dissociation des paroles sacramente.lfes et de la signification 
desdites paroles est une cons4quence qui d6coule des barrl&res %in- 
guistiques, de ltimpossibiLit& de communiquer Verbalement. 
2 -  Un nouvel exemple de formalisme que nous donnerons, c'est 
l'okoukwh dedMi&nks (nkaug, chez les Fangs, moukoudfi chez les 
Pounous 1 .I 
C'est un sysk&me, un ensemble, un c=&r&monial rituel, reli- 
gieux, fait de gestes bien d&termirn&s qui, pour les irtiti&, ont 
des significations &galement: bien d8termin4es. D'aucuns de ces ges- 
tes sont mihe un lanxaqe, L'gsotPrique, le sacré, réside, pour ne 
citer qu'un exemple, e n  ie fait, en la croyanee,diffus& par les 
initiGs, que le masque d'ar5t-k (21, fibres de raphia mouvant que 
l'ensemble daaabamba (Ils renferme un esprit, un incorporel. Mal- 
heur à quiconque, irtiti4 QU profane, s'aviserait de dire, d'affirmer 
que les*plomba"sont mOs'par un &tre vivant, un hamme qui n'a rien 
de dfiférent camparativement B naus autres. C'était alors un sacri- 
f&ge et Le coupable, impie, &tait marquk pour une mort qu*iif falz- 
laif: r6alises d'une manihre BU d'une autre, soit à l'aide d'un poi- 
son subrepticement administr&, suit $ luaaide d'un guet-apens qui 
aboutissait & la disparition fatale du cadavre. 
Avec L'fvolutlon des mentalit& et le d&velappement du sens 
criticque, d&veloppement, &voluti~n dos 5 la scolarisation notamment, 
lentement une opinion SE Eik : ce n'est: nullemeni: un esprit, mais 
effectivement un homme danseur &&rite, Une d6sacralisation 6kai.E: 
amorc4.e 
Le processus d e  cette profanation Caction de profanes, de 
rendre profane ; action ici nullement entachée de queLque protesta- 
tion que ce soit) fut ici provoqkt&., I.& acckl8rL 
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par le contact, le voisinage de peuples chez qui n'existait pas 
le rite du "nkoug". Ces contacts, ce voisinage conduisirent à une 
imitation du perceptuel, des gestes donc, au ddtriment indvitable, 
fatal de Pa signification, du contenu, 
X X x 
d/ L'IMPACT DU JEU ENFANTIN DAMS LE PROCESSUS DE DESACRA; 
LISATIQN ET DE FQLKLORXSATION DE L'ESOTERLQUE ET DU SACRE. 
Un autre 616ment: de cette désacralisation, de ce passaqe 
du sacrk au profane, du rituel au folklorique,Qlh" très actif 
mais souvent oubli&, c'est le jeu de ltenfant. Avant tout contact 
avec l'Europe, avant 18aXphabktisation, & l'&poque 06 la seule 
religion vécue par les peuples gabonais &taient l'animisme, peu 
importe les variantes de celui-ci, l'imitation chez l'enfant était 
totale et cQntr6Xée : l'apprentissage du geste &tait enseigné par 
la classe des p&res (1) eri mt?" temps que la r&v&.latíon et la con- 
naissance de la signification des gestes concernGS. 
Dans le cadre de cette &ducation, l'imitation n'&tait 
autoris& qu'a partir d'un certain &ge et; introduite par des rites 
d'inftiatian : l'on passait de la classe des laTc$ a celle des 
inities et: malheur & quiconque, enfant QU adulte, non initié, 
s'avisait, au sein du groupe ethno-linguistique, de'jouer au danseur' 
d'okoukaué, C'dtait prodanation, provocation : le cowparble, impudi- 
que,&tait taujours condamnd et chstié, 
 ais les internats, au d6part ou catholiques QU protestants, 
farts postérieurement, les cours df&mlesr etc,.. offraient 2 
l'enfant un terrain aÙ l'imitation du sacré pouvait demeurer impunie 
et, effectivement, lv&tait. Le processus de à&sacralisation dtait 
alars amorcé, sincm acc&l&r& et permit l'obtention de I'OKOUKOUE; 
d'aujourd'hui, lequel,pr&sentement, est davantage folklorique qu'bso- 
tgrique, que sacrC. 
Ici, un formalisme a &té r&.alis& clans fe domaine de la 
croyance, dans le donaine du religieux, de lt6sot&rique. Sont 
demeurgs les gestes, la succession des gestes ; ont disparu les 
significations alors inhPrentes aux gestes h i t &  et canserv6.s. 
.......................... 
(1) A la jeune EfXle cette &ducatian &tait donn&e par la mère'llato 
sensuHc-à-d. Le cercle des femmes adultes, ha classe des mères 
(mèr&l*strieto sensu'; tantes, et autres femmes initiées du villagep 
du clan, de l'ethnie. Initiation 2 l'ivanga, & l'&lombo, au 
ndjBmbP etc...)* 
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Autre exemple : le WoLnqala chez les Bakotas. 
C'était jadis un rite réservé uniquement aux hommes (51, 
Lprs des cér&nonies de maungala aucune femme ne devait 
sortir de la maison. Celle que l'on surprenait, épiant, &tait: i"+ 
diatement exécut&, tant pour la ch8tier que pour la non-divulgation 
de l'ésotérique. 
Aujourd'hui, hommes, femmes et enfants peuvent: le voir ; et le 
moungala, rite et soci&& secr8te du groupe ethnique kota, est pass6 
du rituel au formel, d u  sacr4 au profane, du sacramentel qui requiert 
une attitude pieuse au folklorique caractérisé essentiellement par 
l*hilarit&. 
Dernier exemple de formalisme : la circoncision. 
Elle était primitivement un rite de passage grace auquel 
le circoncis quittait le monde des enfants et était admis dans & des adultes c'est-à-dire de ceux qui peuvent non seulement 
avoir des rapports sexuels avec une femme mais qui sont autoris6s 
2 avoir des rapports sexuels aux fins de fonder un foyer, de pro- 
cr6er. 
Chez les Mi&!n&, il y a une quarantaine d*ann&es, dgs qu'un 
enfant Btait circoncis, Le pre5puce &tait d&pos8 au creux de la 
nervure de la feuille d'un jeune bananier. Celui-ci devenait,pour 
la famille,sacr&. Un an après, le régime de banane produit, u n e  
fois B point, &tait coup4 et C Q ~ S O ~ ~ ~ , I . O ~ S  d'une c&rdmonfe,par des 
circoncis seulsrassis sur des nattes.. Sa consommation étaft absolu- 
ment interdite b taute personne de sexe féminin. 
De nos jaurs,les interdits qui entouraient cette cdrCmonie ont 
disparu avec l'estimation critique savoir que, MUTATIS MUTANDIS, 
la virilité du circoncis ne peut nullement Gtre affaiblie par le 
fait que quelque femme consommât des dites bananes sacréesc rci, 
intervient un certain criticisme qui aboutit avec l'aide, - il, 
convient de le reconnaftre,de la cristallisation, - a la dissociation 
de l'acte (3 savoir l'enlèvement du prépuce) et de la significaticm 
de cet acte ( a  savoir le fait de conf&!rer au circoncis virilité 
et f&xmdit&). Le c6t6 rituel, sacrf5, et ses interdits ont: disparu ; 
de La circoncision l'an n'a conservi. qu'un certain tradftionnalisme : 
la coutume : l'enfant doit être circoncis afin qu'il ne paraisse pas 
atypique dans le Sande de ses semblables circoncis. 
(1) ~e mounqala, danse rituelle kota, a 6t6, paraft-fi, découvert par 
des Zemmes 8 les hommes s'en emparkent, 
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Aujourd'hui, fe qeste a &té conservé : la circoncision 
s'effectue même dans des cliniques. Le rituel, le sacrd a 6té prw- 
qressivement abandonné, et avec lui toute sa siqnificatian, 
Chez. les Bakotas, la circoncision ne se déroulait pas, 
comme chez les Ni&nGs, l'enfant &tant tout petit, mais au seuil 
de la puberté. Le c6rémonial était rigoureusement militaire.. le 
circoncis devait rester debout, droit, sans cligner Pes paupiBres, 
S'il battait ces d e m i k e s  au mament du sectionnement du pr&puce, 
le passage de fa societe des enfants B 3a sociét& des adultes ktaft 
m a n q d ,  et d6finitivement. Condamn&, dans cette soci&f.& tradition- 
nelle, & demeurer "Bd vitam" enfant, et consid6ré dBsormais comme 
tel, le jeune Baksta ayant manquC son rite de passage ne pouvait 
plus valablement courtiser une jeune fille, auprès d'aucune rdussir, 
parce que n'ayant pu acqdris la qualité d'homme viril, lors du 
rite de passage de la classe des enfants & la classe des adultes 
c'est-à-dire h la classe des "autosis~s-a-fonder-un-foyer", 
Ce rite, chez les Bakotas, &tait encore vivace, il y a 
dix-huit ans, comme le témoigne cette tombe situ& sur la route BQUE- 
NI, entre Makokou et Bakwaka, d'un adolescent qui préftka, vers 19619 
se pendre ?i l'aide d'une chambre B air be vélo plukat que de subir 
chaque fois les refus de chaque jeune fille qu'il courtisait ; 
refus motivd par Ze fait: que pendant: sa circoncision il avait cligrr6 
des paupières. Clignement qui est un signe de féminisation et de 
f&tminité, IC signe d'un manque de courage, d'un manque de virilit6, 
Ce suicide t6moigne hautement de la corrklation 4troite entre l'acte 
de la circoncision et la signification de celle-ci : l'attitude for- 
maliste n'a point encore ici envahi les mentalités. 
L'association de la matikre et de la forme, du contenu et 
du contenant, de la signification et du geste est ici opdratoire, 
Toute dissociation est cens& praEanatisn et est, à ce titre, chfi- 
ti&, diffuskment tel dans le cas pr&cit&, par le groupe, par li3 
soci&t&. 
Aucun formalisme n'est ici admis, voire tol&r6. 
X x X 
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e/' - QUELQUES CHEFS DE FILE: Y." -DL)I-c"IIu 3E LA SOCIOLOGIE FORMALISTE. 
 es sociologues formafistes qui ont exercé une influence 
nuZlament n4gliyeable sur ia sociologie en gén6ral il convient: de 
retenir, entre autres : 
L'on constate, d'entr6e de jeu, qu'ils sont tous Allemands 
et qu'en conséquence le formallisne a surtout fleuri en Allemagne. 
Pour lui, Xa sociologie estYsans ambiguIt6,une science forma- 
liste, Il d4clare : 
"La sociologie doit chercher ses problemes non dans la matière de la 
vie sociale mais dans sa farne, et c'est cette forme qui donne leur 
caract5re social à tous ICS faits dont s'occupe cette science parti- 
culi&re" e 
Ferdinand TONNIES 
Auteur de ' 5 ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ A ~ ~ ~  ET SOCIETE", ouvrage &rit en 1883, qui 
n'eut pas au d6part une bien grande influence mais progressivement 
exerpi, B partir de la deuxième &dition, une influence tres grande 
qui marqua longtemps la aocio20gi~ et cantinue B marquer encore be 
nos jours une certaine soclo?ogie. 
Pour 'SONNIES, l a  comniunatatd est forme de vie orqanique 
alors que la soci4t4 est une forme de vie artificielfe, 
L'une est naturelle, la seconde est mkanique, 
La ccrmmunaut4 est: naturelle, organique, parce que, au départ, 
fand4.e sur des liens de sang, de parent&, puis de voisinage, enfin 
d'esprit, 
La soci4tk ne r&.sulke que de liens artificiels, On se rdunit, 
on s'unit, an farme urze soci64.6 parce qu'il y a des intdrgts comrpunsI 
L'individu fiPa plus do valeur essentielle, intrins&que, N'y comptent 
que CES FORMES D'ASSOCIATION, DE ~ ~ ~ ~ Q ~ ~ ~ ~ I ~ ~ ~ ~ ,  non d&termin&es par 
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des &f?'lCments naturels, de sang, Priment l'entendement et la raisan : 
le choix est intellectualisé, rationalis4 ; le "chacun pour soi" est 
le principe noteUr* 
L'6volukion de l'kumanitk va de la communaute A La soci6t6, 
 es nations de cammunauté et de société 4tafent-elles, pour 
el: chez Tönnies, censidér&es dépouill6es de taute réalité, de toute 
substance et toute historicité, - FQRIViSDE RELATIONS SOCIALES PURES, 
EXAMINEES UNIQUEMENT EN TANT QUE SYSTEMES DE RESEAUX RELATXONNELS ? 
Personne ne peut X'affirmer tat8gosiquement. Aussi ce formalisme de 
Tiinnies est-il partiellement contestable au regard du formalisme 
outrancier et exclusiviste, mais pleinement acceptable dans l'optique 
d'un formalisme mod6rk et pond4rateur dans la mesure 06 comptent et 
quasiment ne comptent que les formes d'associations et de reqrwpe- 
ments dans l'analyse de la socikt6, 
k, 
Schmalenbach conserve la distinction de TGSnnies mais ajoute 
8. la communaute et sociGté la ligue ou bund. 
Pour cet auteur, .la nature; profonde de la communaut4 est 
faite de traditions ; celle de la &ci&tG est essentiellement ra- 
tiannelle ; celle de la ligue ( bund ) est fondamentalement charis- 
matique : elle prend naissance & des maments d'extase et d'exalta- 
tion communautaires alors que dans la soci&& tout est intellectua- 
lis& et rationalis&. 
Le socioloque &tudiera les diff6rentes formes relationnelles 
qui caract6risent ces biff6rentes sortes de vie sociale. 
X x x 
